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10V© Simdrd, d© Va.l~lVlorin, a causé une surprise, hier, en arrachant la troisième position du slalom ÿ(éant de lierchtesfjaden comp­
tant pour la Coupe du monde de ski alpin. À sa première saison au sein du circuit mondial, l'athlète de 21 ans a eu le meilleur sur des skieuses l)lcn 
plus expérimentées qu elle. Elle s est retrouvée sur le podium (à droite) en compaitnie de .Michaela l>«»rfmelster d'Autriche (au tentn») et de Stlna llt»f- 
gard Nilsen de Norvège (à gauche). Les détails en page 8.5.

« Situation dramatique »
Les 500000 sans-abri de Goma ont besoin d’aide

■ CiOMA (d’après .AP et AFP) — Une vé­
ritable rhière de lave s’écoulait toujours 
hier dans le centre de Goma, dans l’est de 
la République démocratique du Congo, 
après l’éruption jeudi du volcan N>1ra- 
gongo, qui aurait déjà fait jusqu’à 40 
morts et quelque 500000 sans-abri, selon 
les bilans provisoires du Bureau des Na­
tions unies pour la coordination des affai­
res humanitaires.
Plusieurs organisations humanitaires ayant ieur siège à 
(îenève évoquaient hier une crise « extrêmement grave ».

Parmi les bâtiments détruits à Goma figurent d'ailleurs 
les bureaux de plusieurs organisations humanitaires, Ox- 
fam ou le Comité international de la Croix-Rouge (CICR), 
ainsi que des bureaux administratifs du Rassemblement 
congolais pour la démocratie (RCD), le mouvement rebelle 
qui contrôie l'est du pays.

« La situation est dramatique, nous ne pensions pas que 
le pire pouvait arriver mais c'est arrivé », a déclaré le Se-

Voir GOMA en A 2 ►

r

[In habitant de (roma sun'eiUe Varrù'ée de la Uu'e dan» le rentre de la viUe congolai»e.

2400 Canadiens 
ont des démêlés 

judiciaires à 
l’étranger

Mutisme à Washington
Les micros de l’avion présidentiel chinois, une affaire 
embarrassante à un mois du voyage de Bush à Pékin

Gl'V Cl.AVKI,

Elisabeth Fleury
EFleuryt^lesoleil.rom

■ Quelque 2400 Canadiens ont actuellement des dé­
mêlés avec la justice d’un pays étranger. La plupart 
d’entre eux ont été arrêtés aux États-Unis pour pos­
session. production, trafic ou usage de stupéfiants.

78% font 
face à la 

justice (Tw 
État

« Le nombre de Canadiens qui font fa­
ce à la justice d’un pays étranger a 
augmenté depuis quelques années 
pour la simple et bonne raison que les 
Canadiens voyagent plus qu’avant », 
souligne d'entrée de jeu le porte-paro­
le du ministère des .Affaires étrangè­
res, RajTiald Doiron.

Selon les plus récents chiffres du mi­
nistère. sur les 2397 Canadiens ayant des démêlés judiciai­
res à l’étranger. 78% ( 1870 personnes) font face à la justi­
ce d'un État américain et 33% doKent répondre à des ac­
cusations reliées aux stupéfiants.

Les autres principaux chefs d'accusation qui pèsent sur 
les Canadiens détenus à l’étranger sont, dans l’ordre: frau­
de, faux et vol qualifié (13%) ; meurtre et homicide (9%); 
cambriolage et vol (6%) ; les chefs d'accusation relatifs à

Agence France-Presse

WASHINGTON — Les États-Unis ont gardé hier 
un mutisme absolu sur la découverte de systè­
mes d’écoute sophistiqués à bord d’un Boeing 
767 livré par les États-Unis et destiné au prési­
dent Jiang Zemin, une affaire embarrassante à 
un mois de la visite du président George W. 
Bush à Pékin.

Les services chinois de contre-espionnage ont 
découvert 27 systèmes d’écoute dans cet appa­
reil. ont rapporté hier les quotidiens britannique 
Financial Times et américain Washington 
Post. L’information n’a pas été confirmée de 
source officielle chinoise.

La .Maison-Blanche et l’.Agence centrale de ren­
seignement (CIA) se sont refusées laconique­
ment à tout commentaire.

« Nous ne parlons jamais de ce type d’alléga­
tions », a déclaré un p<jrte-parole de la .Maison- 
Blanche, Taylor Gross. «Ce n’est pas le genre 
d'affaire que nous commentons », a indiqué pf)ur 
sa part un porte-paixde de la CIA. Bill Harlow

Le Boeing, selon le Washington Post, avait été

Voir CANADIENS en ,A 2 ► 
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L’n Boeing semblable a l'appitreil chinois.

livré en août et il aurait dû être emprunté pour 
la première fois par le président chinois pour se 
rendre de Pékin au sommet de l’APEfJ à Shan­
ghai, en octobre 2001. Zemin avait finalement 
emprunté un autre appareil.

Stdon des experts militaires chinctis cités par le 
FT, le matériel d’écoute était miniaturisé, très 
sophistiqué, et n’avait rien à voir avec les appa­
reils d’écoute disponibles dans le commerce.

Les Chinois ont été aicrtés par des sifflements 
aigus à bord de l'avion lors d’es.sais en vf»l en sep­
tembre, juste après la livraisftn du Ikaingpar les 
États-Unis.
Cette affaire survient un mois avant la v isite 

prévue du président américain George W Bush 
à Pékin les 21 et 22 février, pour un sommet bi- 
iatéral chargé de symboles, 30 ans apres le 
sommet historique entre le dirigeant chinois 
.Mao Zedong et l’ancien président américain Ri­
chard Nixon.

.M. Bush a effectué un premier déplacement en 
Chine en octobre, a l’occasion du sommet de 
l’APEC, alors que les relations entre les deux 
pays se réchaufiaient : la page de l’atterrissage 
d’un avion espion américain dans le sud de la 
Chine était tournée et Pékin s’était joint à la 
coalition antiterroriste mise en place par 
Washington à la suite des attentats du 11 sep­
tembre.

Sur le plan cf»mmercial, même si des différends 
existent toujours entre les deux pays, l'entrée de

Voir .MUTISMF; en A 2 ►
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■ .\ lu liiinièlv dt' rovaliiatioii ac- 
uiariclli' du ivgiiiu* de ixiraitc dos 
iMUjtloyos du giDUVoruiMUout cl dt's 
tu-ganisiucs jaiblics (UHKtîOI’) 
)M)ur la iM'riodc st* tcnniiumt loBl 
dtHviubi-o 1!)!)i). ta situation conti­
nue d’êtiv florissante, l’n tauxdt' 
cotisation de2.1!)"/o suffirait a ap­
porter suffisaïuna'ut d'ejiii au 
luoulin pour tissurer le respi'ct 
des obligations du ii'gime.
Prudents devant l'inctTlitude econo­
mique. les syndicats represt'ntant les 
tlHIlHlI) salaries de l’Filat ont toutefois 
convenu avec le gouvernement de 
maintenir à le taux de eolisa-
tion des participants 

Comim* II' fait Ions les trois ans. 
la Commission administrative des 
régimes de retraite et d'assurances 
(C.AUR.A) vient de produire l'évalua­
tion actuarielle du KltFlGOP F]\erci- 
ce essentiel à la veille d'une négocia­
tion en vue du renouvellement des 
eonventions col­
lectives dans le 
secteur |)ublie, 
cette évaluation 
décrit le rende­
ment du bkf;- 
GOP pour 1997.
1998 et 1999. Elle 
ne tient donc (las 
compte di' la tourmente qui a affecte 
l’économie mondiale au cours de 
l’année 2901.

Au 31 (kVembre 1999, le KRKGOPse 
portait encore très bien. «La caisse 
des participants a réalisé des rende­
ments de 13% en 19!t7, de 10,1 % en 
1998 et de 1.5..5 % en 1999 et les ri've- 
nus de placement générés au cours de 
cette période s’élèvent a 8,7 
milliards^», a relevé la (^\RR.\ l'ii 
soulignant que la valeur marchande 
de la caisse des participants consti- 
tuée à l’égard du seivice cotisé au 
IfRIvGOPs’élevait à29,l milliardsSau 
31 déi'embre 1999

La (’ARRA (‘ii arrive à la conclusion 
qu'en réduisant de .5,3.5% a 2,19% le 
taux de cotisation des partici|wints.

Le taux de 
cotisitieR 

sera
mamteNià

535^
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Le Monde
La première année de Bush. Ia*

président timérieain jouit dans 
son pays d’une popularité 
plus grande que n’importe 
qu(*l de ses prédéet'sseurs 
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CANADIENS
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i'immitn'ation et aux douanes 
a>n'eHKion viol et atn'ession
sexuelle (4%t. atius de mineurs et pé­
dophilie <2' <j) ; vol à main arme<‘ (2%l

Apres les États-Unis, l’Europe, 
l'Asie et le l'ai-ifique de même que 
l’Amérique latine et les ( arailM-s s<int 
li's réinons ou les voyai'eurs eana- 
diens ont le plus souvent des démêlé'^ 
judiciaires
Iji durtH- des p«'ines d’empriscinnt*- 

ment impose<>s aux ( anadiens varient 
entre 2 et 5 ans dans 2.’t% des «-as, de ô 
à U) ans dans 22% des cas et de 10 a 20 
ans dans 10% des «-as Moins de 10% 
d’entre eux Mint (‘«indatnnés a plus de 
20 iuis d'emprisonnement ou a la pris4in 
à p«Tp«‘tuilê

Il n’existe malheureusement aucune 
dotm<*e sur le nornhre d«' Quelxs-ois qui 
font actuellement fact* a Injustice dans 
un pays êtrant'er. «Dans mis statisti­
ques, <in tii* fait pas de distinction par 
province parce que ce serait trop ardu 
a faire II faudrait nnidifier Uiut mitre 
systi'im* informatique», t‘xplique sim­
plement le |sirte-partile du ministère.

I,a plupart (près de 00%) des Cana­
diens emprisonnés à l’étrantjer le stint 
dans des pays avec lesquels le Canada 
a si^né des traités de transfert des dé­

linquants Ces traité;^ permettent aux 
( anadiens rmunnus coupables d’in- 
fractitms dans d’autres pays de pur- 
tfi'r li‘ur peine au Canada 

Seul le détenu peut déptiser une de­
mande de transfert dans une prison

Seul le détenu peut déposer 
une demande de transfert 

dans une prison canadienne

canadienne. Les fonctionnaires con­
sulaires canadiens lui remettent les 
diH'uments necessaires à la présenta­
tion d’une demande de transfert, de­
mande qui doit être approuvée tant 
par le pays ou il est détenu que par le 
Canada. Si la rt*quête est ameptte, le 
détenu est transb'*ré au Canada, ou il 
purgera le reste de sa peine et ou il se­
ra assujetti aux dispositions et re)île- 
ments qui s’appliquent à la mise en li­
berté conditionnelle. Il est imp<irtant 
de soulitnier qu’une condamnation a 
rétrantfer m* vaut pas au Canadien un 
casier judiciaire dans son pays.

Le Canada a conclu des traités de 
transfert des détenus avw plusieurs 
pays, dont les États-Unis, l’.Allema-

1<* France, la l\>lot;ne, l'itaiie. la 
Helinque. le Pérou, la Bolivie, le BrésiL 
le .Mexique, le Mar«H*, la Thaïlande et 
la Turquie Iians t-ertuns de ces pa)v 
ivpt'ndant. certains États ou territoi­
res prennent la decision d adherer ou 
non au traité conclu par le jjouverne- 
ment national C’est le cas notamment 
de la Caroline du Nord, du Deiaware, 
de la (iéor0e, du .Mississippi, du Ten- 
nesst*e et de la \’ir)nnie oci'idenlale. 
aux Etats-Unis

l*armi les pays avec lesquels le Cana­
da n’a pas i-onclu d’entente de trans­
fert des detenus : l’ÉtOPB*. Kussie, 
la ibtsnie. la Chine. l'Inde, Cuba de mê­
me que la plupart des pays africains

LE HOLE DU .MIMSTÈKE
Sans l’autorisation des Canadiens 

arrêtés ou détenus à l’étrantJer, tous 
ies rcnsei)fnements relatifs à leur ar­
restation ou à leur détention qui sont 
transmis aux fonctionnairt's consulai­
res canadiens demeurent strictement 
confidentiels en vertu de la Loi sur la 
prot»*< tion des renseitjnements per­
sonnels. C’est ce qui explique 
d’ailleurs pourquoi les mi'dias ont tant 
de difficulté à obtenir de l’information 
H leur sujet.

Le n'»le du gouvernement canadien 
est plutôt limité lorsqu’un de ses ci­
toyens est accusé d’une infraction cri­
minelle à l’étranfjer. il ne peut, entre

(iOMA
Suite de la Une

crétaire tîénérul du BCD, .Azarias Kuberwa. « .Nous avons 
besoin (i’eau, de nourriture, de médicam(‘nts, de bâches, lie 
tentes, etc. », a-t-il ajouté.

L’aide humanitaire a commencé à se mettre en placi* hier 
dans la ré)îion de ( üsenyi pour les qiu'Ique ÎKMMKMI réfufnés, 
dont une fîrmide partie des habitants de (Joma, ville fron­
talière coimolai.se en partie détruite par l’éruption du vol­
can Nyiratîormo, ont
constaté des journa- « Nous avons besoîii d’eau,

« Les opérations dc nouniture, de medicaments, 
“"r,,.;:! de bâches, de tentes...»
firmé hier en début
d’après-midi le représentant au Bwanda du Proijramme 
alimentaire mondial (P.X.M), David Stevenson, éfîalement 
res|)on.sat)le de l’oimanisation des opérations pour les Na­
tions unies.

Les Nations unies « travaillent sur la base d’une estima­
tion de ;{t)()t)tlO déplacés confjolais à et autour de (îisenyi », 
a-t-il |)réc.isé.

La Croix-Boufîe rvvandaise et des orjjani.sations humani­
taires internationales ont distribué des biscuits vitaminés 
et de l’eau sur la route qui mène à Kamira et .Mudende, les 
deux camps prévus par les autorités rwandaises, à une 
trentaine de kilomètres à l’est de (üsenyi.

Di's équipi's de secouristes à (üsenyi s’emploient à encou- 
rajfi'r les réfujîiés à ne pas rester dans la ville et à tîapu'r 
les deux camps mis en place à 2(1 km et â 27 km de là. Si­
tués en hauteur et séparés de (üsenyi par plusieurs colli­
nes, les camps ne risquent pas d’être atteints par d’éven­
tuelles émanations de )faz.

Selon un porte-parole de la Croix-Boufje, Sip Soler, qui 
vient de rentrer d’une mission à (Joma et qui a été joint par 
téléphone à (üsenyi depuis (Jenève, « si des explosions au- 
dessous du lac Kivu survenaient, les émanations de {jaz 
toxiques pourraient s’étendre sur un ra.von d’une trentai­
ne de kilomètres » mais ne devraient pas atteindre les deux 
camps.

Cependant, des milliers de sinistrés refusent de quitter 
(üsenyi. a-t-on constaté. Entassés dans les rues et sur les 
collines autour de la ville, dans une épise, une maison en 
ruine, ou le plus souvent au bord de la route, ils ipiorent 
les appels lancés par des volontaires de la Croix-Boup*. 
déambulant mépiphone à la main pour les inciter à se ren­
dre dans les camps «où ils pourront trouver tout ce dont ils 
ont besoin ».

« Notre position est d’airueillir les réfupés, nous sommes 
dans l’oblipition de recevoir ces p'iis qui fuient, mais ils 
doivent accepter le principe de leur installation dans les 
deux sites prévus», a diVlaré le ministre rwandais de l’In­
térieur. .lean-di'-Dieu Ntihurunpva.

L’aide humanitaire ne peut elle non plus utiliser l’aéro­
port de (Joma, dont la piste est coupée par la coulée de la­
ve. Et la capacité de celui de (Jisenyi est trî's limitée.

hir ailleurs, de la lave roup* projetée dans les airs a sem­
blé provenir hier d’un nouveau cratère en formation, cou­
pant la ville en deux et contraipiant des milliers de person­
nes à quitter leurs maisons. Visible depuis un hélicoptère 
de l’armée rwandaise, un petit cône noir était semble-t-il 
en train de se créer sur les lieux mêmes d’une bananeraie 
à la frontière conpilaise avin* le Bwanda.

La lave, dévalant vers le sud-ouest, a déjà rwouvert un 
tiers de la piste de l’aéroport de (Joma. détruit la cathédra­
le catholique de la ville et des milliers d’habitations. D’une 
cinquantaine de mètres de larp*. la coulée de lave, qui dé­
vale des pentes du mont Nyirapmp) et brûle tout sur son 
passap*. atteint par endroits tmis mètrt's d’épaisseur.

MUTISME
Suite de la Une

la Chine en décembre dans I’Ortjanisation mondiale du 
commerce (O.MC) a aplani les tensions.

«(Jrâce aux efforts des deux parties (...), notre cimpéra- 
tion s’est améliorée, en particulier durant la deuxième moi­
tié de l’année», notait mardi le porte-parole du ministère 
chinois des .Affaires étrangères Sun Yuxi.

S<*lon le Fintinciat Times, qui cite des .s»»urces chinoises 
non prtH*ist*es, les micn)s — minuscules et très sophistiqués 
— étaient dissimulés dans les pirnitures de l’appareil, en 
particuli(‘r dans les toilettes et la tête de lit du président.

Le B*»ein)î se trouverait à présent sur une base aérienne 
au nord de Pékin, ses installathms intérieures étant pas­
sées au peipie fin. Le quotidien américain précise que les 
autorités chinoi.ses ont imputé cette action d’espionnage 
aux agi'tices de renseignement américaines. Les appareils 
saisis étaient contrôlés par satellite et plus complexes que 
ceux disponibles dans le commerce. L’incident devrait à 
n’en pas douter être évoqué lors du sommet du 21 févTier.

Côté chinois, on s’interrogi* sur la fa(,*on dont les micros ont 
pu être po.sés. l,a construction de l’avion avait en effet été 
étntitement sur\ eilkv au siège de B<H'ing. alors dans l’État de 
Washington, de même que son aménagi*ment intérieur, réali­
sé par des .MH-iétés spéciali.si'es à San Antonio au 'R*xas.

L’affaire des micros survient donc à un mauvais moment 
pour l’administration américaine et Boeing, qui a signé 
l’automne dernier avec la Chine un contrat de commande 
ferme de üO moyen-courriers bi-réacteurs Boeing B-737. 
d’un montant estimé à environ l,t> milliard de dollars.

Une haute responsable du constructeur aéronautique 
américain, interrogée par \t' Financial Times, a affirmé 
n’avoir jamais entendu parler de la découverte de matériel 
d’espionnagi* dans le Bot'ing présidentiel chinois.

Selon le Washington Post, ce Boeing 7(17 de type ÜOOEB 
avait été acheté par Pékin en juin 2000 pour 120 millions de 
dollars, et livré le 10 août, après une escale à Honolulu.

Son aménagement intérieur, d’un coût de 10 millions de 
dollars, avait été réalisé à San Antonio, au Texas, par dif­
férents sous-traitants.
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autres ehoses, que e assurer que le 
traitement de euo cas dev ant les tribu­
naux et ses conditions de detention 
sont justes et équitables, informer sa 
famille ou ses amis et l’aider à l'ummu- 
niquer avec eux. lui envoyer une liste 
d’avocats et fournir, a lui et à ses pro­
ches, des renseignements sur le s> ste­
rne judiciaire et le système carcéral du 
pays

En general, les fonctionnaires s4tnt 
en mesure d’offrir un plus large even- 
tail de senices lorsqu'un Canadien 
est empristmné dans un pays ou les 
mnditions ne permettent pas a la fa­
mille ou aux amis d’apporter une aide 
suffisante au détenu ou lorsque les 
conditions de détention justifient leur 
intervention. Le ministère des .Affai­
res étrangères doit également s’assu­
rer que le Canadien qui a reyu un avis 
d’expulsion de lu part des autorités du 
pays ou il a été arrêté quitte bel et bien 
le pays en question.

C’est d’ailleurs ce que le ministère 
dit avoir fait dans le cas du chanteur 
Éric l^apointe, détenu pendant quatre 
jours dans une prison de Sosua. en Bé- 
publique dominicaine. Selon les infor­
mations du Journal de Montréal, ct*- 
p(‘ndant, «l’intervention du Canada 
auprès des autorités dominicaines au­
rait été suffisamment ctinvaincante 
pour faire libt*rer le chanteur sans au­
cune accusation».
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_ RETIUAITE
Suite de la Une

l’enhemble des engagements du RRE- 
(iOP seraient respei-tés.

Toutefois, l’organisme emet une ré- 
sene importante au gouvernement et 
au.\ organisations sviidioales qui s’en- 
gagenml au cours de l’année dans une 
nttuvelle ronde de négoi'iations.

« La baisse marquée des titres bour­
siers observée depuis le début de 
i’annee 2001 pourrait avoir un impact 
important sur les résultats de la pro­
chaine évaluation actuarielle du 
KREtJOP C’est pourquoi il est recom­
mandé que les parties examinent 
l’impact du rendement de la caisse 
pour l’année 2001 avant de réviser le 
taux de cotisation ou d’apporter des 
modifications au répme. »

SYNDICATS
Le bon conseil de la C.ARR.A a été 

bien entendu par les syndicats qui ont 
convenu avec le gouvernement de 

j maintenir à 5,35% le taux de cotisa- 
: lion plutôt que de le bais.ser à 2,19%. 
i « Il aurait été irresponsable de le ra- I mt*ner à 2,19% pour éventuellement 

être forcé de le remonter à 10% dans 
; quelques années si la situation écono- 
i mique ne se redressait pas », a expli- 
I qué (Jilles (Jiguère, coordonnateur à la 

nég'K'iation au Syiidicat canadien de 
la fonction publique, une organisation 
affiliée à la FIX}.

Par ailleurs, les syndicats n’ont pas 
' cru nécessaire de proposer au gouver- 
I nement un accroissement du taux de 
i cotisation au RHEtJOP au-delà de 
I 5,35%.

Dans les conventions collectives, il 
I était prévu que la cotisation au régime 
: pouvait grimper à 6,20% au 1" janvier
j 2(K)2.
i En tenant compte que la rémunéra- 
j tion des travailleurs est déjà amputée 

depuis le début de l’année de quelques 
: billets verts en raison de la hausse de la 
I contribution à l’assurance-t'mploi et de 
l’augmentation de la cotisation à la Ré- 

! gie des rentes, les svTidicats et le gou­
vernement ont estimé qu’il valait mieux 
laisser souffler les salariés.

« Un taux de cotisation de 5,35% as­
sure un coussin suffisamment impor­
tant pour nous protéger contre une 
performance négative de l’économie 
au cours des prot'haines années », ont 
indiqué au SOLEIL Louis De Garie, 
coordonnateur à la négociation à la 
eSN, et Denis Doré, spécialiste des ré­
gimes de retraite à la CSQ.

Pdhk bien vivre sa 
CONVALESCENCE 
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POUR RÉALISER SON AVENIR
le kxidi U janvier dernier se deroubi. à la Federotior des caisses populoires Oesjordms de Québec la remise oRioefe des 
plaques souvenir à fenttepnse laureate du mois de janvier 2002. Le Colège CDt de Québec

Depuis 1988 le Cotége offre des programmes d'études repartis en deux cotegonesprinapales proyommeur wialysie option
commerce electronic^ ou deveiopoemenf du srte web et techniques de réseoux informatiques La réussite des 
eéxliants en fcxidion des besoins du morebe du trcMiil est b ligne directrice de l'institution En conséquence elle mise sur un 
enseignement indivicbali*. i»i processus d'admission très rigoixeux une approche oeoince et pvsonnaiisee des 
services aux eéxliants, de même que sw un service d aide ou pbeement stratégique développé en étroite colaboralion ovec 
iesenéeprsesdebrégionde^iœecetdailleurs Fout-il ojouter enfm que le taux de obœment des etucfranls du Colège COI 
atteint pbs de 90 %.

tint ittnunvt M
Sur la photo nous pouvons opencevoir M Jean Sébashen Dorvtou conseiller en emploi ou Collige CDt 
de Quebec Mme Louise Gomeou. directrice du Collige CDt de Québec M Jocelyn Bernard conseiller 
aux admissions du Collige CDt de Quebec Mme Lucie Cloutier, responsable pedagogique du Collige 
CDI de Quebec et M Marco St-Pierre president du conseil d adminisIratKso de lo Chorribre de commerce 
régionale de Somte Poy et prisideni

Chambre de commerce 
regtonete de Setnie roy

'm à KxÀtgrm • 
d'oWoit^

L* Mèrdv commerc'd Dwiordun «f un pnx qu*
0 Mccèi flOtWH» pqr «ntrvprtMs ayant un« ptoc* d 

dont l« réaori dt io Coprdr-NqUordt 0 dt C>>oud4r»Agoolocfi«s Lort du 
1^ Gate w ^'déidii l*l4nKr»2002 un# pormi 1*$ tewr'étf#» d#s
dextx# dimt#rt mort t# v#n^ C^»rteu#r 1# Hr« dsntrtpr-ta d» Ponné# (tes 'teKKW 
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ACTUALITÉS
Marc

Bastien Israël fait
aur^t été sauter la radio

palestinienne

~ Enron a incité des 
^ employés à acheter 
E des actions

WASHINGTON — Un mois «près 
^voir été prévenu du scandale mena- 
I^çant sa corapapnie en raison de mal- 
'A’ersations comptables, le président 

d'Enron, Kenneth Lay. a incité ses 
employés à acheter des actions de la 
société en leur assurant que les fi­
nances étaient solides et que les re­
gistres étaient bien tenus. « Le troi­
sième trimestre s'annonce très bon », 
a fait savoir M. Lay à un travailleur 
d’Enron, le 26 septembre, soit trois 
semaines avant que la compagnie 
n’annonce des pertes de 
.368 millions SUS pour le trimestre. Le 
dirigeant a tenu ces propos lors d’un 
entretien avec des employés ayant eu 
lieu \1a le réseau intranet de l’entre­
prise. Lors d’un échange verbal, M. 
Lay s’en serait par ailleurs pris à un 

^travailleur qui voulait savoir ce qui se 
-passerait lorsque les malversations 
-comptables d’Enron «se retourne- 
JRjnt contre elle»,iiu cours des 10 an- 

•_flée8 à venir. (.\FP)

empoisonne 
à la

clozapine
OTTAWA (K') — Un jeune fonction­
naire de l’ambassade canadienne à 
.Moscou. Marc Bastien, retrouvé mort 
dans des circonstances nébuleuses, 
en l’an 2000, en Russie, aurait été 
empx)isonné.

C’est du moins ce que suppose un 
rapport d’investigation rendu public 
par le Bureau du coroner du gouver­
nement du Québec. Le document 
laisse entendre que l’homme de 34 
ans serait décédé le 12 décembre 
2000 d’une consommation mixte d’al- I 
cool et de clozapine. i

La clozapine est un médicament 
antidépresseur qu’on utilise pour soi­
gner la schizophrénie. Le coroner qui 
a mené l’enquête pense qu’un compri­
mé de cette drogue aurait pu être ajou­
té à quelque chose qu’aurait bu ou 
mangé Marc Bastien. ‘

« L’hxpothèse envisagée tant par i 
moi-même, coroner, que par les diffé­
rents investigateurs au dossier 
(GRC, police de .Moscou) est que 
Marc Bastien ait possiblement rentré 
du second bar accompagné d’un au­
tre individu, possiblement une fem­
me, et que cet individu ait glissé le 
comprimé de clozapine dans quelque 
chose qu’a ingéré Marc Bastien», 
écrit la coroner investigatrice Line 
Duchesne.
Cette dernière conclut que le jeune 

Canadien a connu une mort violente, 
mais n’est pas en mesure d’en décrire 
les circonstances.

DÉCEPTION
Les parents de la victime, Gaston 

Bastien et Monique Richard, sont dé­
çus. Ils attendaient le rapport d’inves­
tigation depuis bientôt six mois. Ils au­
raient souhaité en tirer davantage de 
concret, moins de suppositions.

« Ce document est tout piein d’hvpo- 
thèses, de possibilités et d’éléments 
indéterminés. On n’y retrouve rien 
d’officiel », a lancé Monique Richard.

Le rapport d’investigation soulève 
toutefois le voile sur certains détails 
de l’enquête de la GRC et de la police 
moscoxite.

On a appris que Marc Bastien a passé 
la soirée qui a précédé son décès dans 
des bars de Moscou. Il avait rejoint des 
amis britanniques, vers 21 h, dans un 
établissement baptisé Pèshera. Le grou­
pe y avait consommé quelques bières 
avant de quitter vers un autre bar.

On ne sait pas s’il est rentré à la 
maison seul ou accompagné, en fin 
de soirée. La femme de ménage, 
chargée de nettoyer son apparte­
ment l’a retrouvé inanimé, dans son 
lit, le lendemain après-midi.

Marc Bastien s’occupait des systèmes 
informatiques de l’ambassade cana­
dienne à Moscou. Il manipulait dans son 
travail des documents très importants.

Un porte-parole du ministère des 
Affaires étrangères et du Commerce 
international, Reynald Doiron, sou­
tient que l’enquête policière visant à 
déterminer les circonstances de la 
mort de M. Bastien est toujours en ' 
cours. Il s’est toutefois gardé d’en dé­
voiler les détails. « 11 nous reste cer­
tains renseignements à obtenir. Nous 
pourrions bien découvrir les détails 
qui nous manquent éventuellement », 
dit-il simplement.

—

Peres met en garde Sharon 
contre l’expulsion d'.Aral'at

Hossam E/.zedine

AfH' U rf Fr a n rr-Presse

M R.\.\LALLAH. CMsjordanie — Israel a dx-namite hier les hn-aux de la 
radio palestinienne à Ramallah, poursuivant si's représailles à l’atten­
tat sanglant de Hadera, tandis que son chef de la diplomatie. Shimon 
Peres. a mis en garde contre une éventuelle expulsion du president 
Yasser .Arafat.
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L’.Autorité palestinienne a dénoncé la 
destruction de l’un de ses symboles, 
la radio Voix de la Palestine, et le 
conseiller de M. .Arafat, Nabil .Abou 
Roudeina, a réclamé des « sanctions 
internationales» contre Israél pour 
qu’il cesse ses «crimes contre le peu­
ple palestinien ».

Des militaires israéliens à bord 
d’une dizaine de chars sont arrivés 
avant l’aube près du bâtiment de la ra­
dio à Ramallah, en Cisjordanie, et ont 
fait évacuer l’immeuble avant d’y pla­
cer des explosifs, selon des témoins.

I4e la fumée continuait en journée de 
sortir du bâtiment en grande partie 
démoli, où des gims tentaient d’y récu­
pérer des équipements. Une antenne 
sur le toit était détruite et couchée sur 
un immeuble voisin tandis qu’une an­
tenne parabolique était éclatée.

La radio palestinienne poursuivait 
toutefois ses émissions sur les fré­
quences F.M et la télévision satellitai­
re palestinienne, dont le siège est à 
Gaza, continuait normalement ses 
programmes.

L’armée avait déjà détruit en décem­
bre d’autres « sxTnboles » de l’Autorité 
palestinienne comme la piste de l’aé­
roport de Gaza, les hélicoptères de ,M. 
.Arafat et les installations portuaires 
dans la bande de Gaza. Elle avait déjà 
frappé la radio-téléxision palestinien­
ne en faisant sauter un reiais de diffu­
sion et son antenne à Ramallah.

Un porte-parole de l’armée israé­
lienne a indiqué que les militaires 
avaient « confisqué une partie du ma­

tériel et fait exploser le liâtimcnt de 
la radio. Personne n’a été blessé du­
rant l'opération ».

REPRÉSAILLES

La destruction de la radio, a-t-il 
ajouté, « fait partie des représailles à 
l’attentat jeudi de Madera », au nord 
de Tel-.Avix', au cours duquel un Pa­
lestinien a ouvert le feu dans une sal­
le de bal, tuant 6 Israéliens et en 
blessant plus de 3(» autres avant 
d’être abattu par la police.

Il s’est agi de la première attaque 
contre des civils en Israel depuis l’ap­
pel à l’arrêt des opérations armées 
lancé le 16 décembre par .M. .Arafat.

L’.Autorité palestinienne a condam­
né l’attentat, revendiqué par les Bri­
gades des martyrs d'.AI-.Aqsa, un 
groupe lié au mouvement l'atah 
d’.Arafat, en représailles à la mort 
d’un de leurs chefs tué lundi par Is­
raél selon les Palestiniens.

Dans un communiqué hier, la direc­
tion palestinienne réunie sous la pré­
sidence de .M. Arafat a appelé les fac­
tions palestiniennes à « l’unité pour 
mettre fin à l’oeeupation » et affirmé 
que « le retour au calme et une relan­
ce du processus de paix ne seraient 
possibles qu’avec le retrait des for­
ces israéliennes aux positions 
d’avant le 28 septembre 2()()() ». début 
de l’Intifada.

Vendredi, Israël avait déjà rip(»sté à 
l’attentat de Hadera en lançant ses F- 
16 contre le siège du gouverneur de 
Tulkarem, en Cisjordanie, qui a été

Celte image de la télévision israélienne montre la station de radio /Hilestinienne, 
eonstruite gràee à l'aide finaneiere de plusieurs ftags européens, dynamitée par 
l’armee d'Israél.

détruit. Un policier a été tue et une 
quarantaine de ptTsonnes hles.sées.

L’arnuH' israélienne avait aussi ixmfor- 
eé le bl(H‘us de M .Arafat à Ramallah, où 
il est confiné depuis le 3 décembre. Des 
blindés israéliens se trouvaient tou­
jours hier à quelques dizaines de mètres 
de st‘s burt'aux.

ARAFAT OU 
LE HAMAS ?

Parallèlement, M. Peres a 
rejeté les appels de minis­
tres du Likoud, le parti du 
chef du gouvernement .Ariel 
Sharon, qui ont demandé à 
plusieurs reprises l’expul­
sion de M. .Arafat.

« Ceux qui veulent s’en dé­
barrasser i)ourraient bien se retrouver 
subitement avec, à sa place, le Hamas 
et le .Jihad islami(|ue comme nous nous 
sommes retrouvés avin* le llezlMillali au 
Liban », a-t-il prévenu. Le Hamas et le 
.Jihad sont les principaux mouvements 
islamistes rivaux de l’OLP de .M. Arafat.

Arafat 
un moindre 
«mal» entre 
1^ Hamas et 

le Jdiad 
islamique

■Mais un haut responsable à la prési­
dence du Conseil a declare à l’.AFP 
qu'Israel n’avait «pas l’intention de 
s’en prendre physiquement à .Arafat 
ou dt‘ l’expulser».

«Tant (pr.Arafat ne st* d(H‘id('ra pas à 
agir, il ne pourra i)as laïuger et rest(“- 
ra bloqué à Ramailab ou il a du travail 

à faire», a-t-il cependant 
ajouté sous couvert de 
l’anonymat.

Le pnmiier ministre israé­
lien .Ariel Sharon a affirmé 
que M. Arafat ne quitterait 
pas Ramallah tant que l’.Aii- 
torité palestinienne n’au­
rait pas arrêté les assassins 
du ministre israélien du 
l’ourisme Rehavam Zeevi, 

tuél(‘ 17 (K’tobre 2(M)1.
Ce meurtre avait été revendi(pié par 

le Front populaire de libération de la 
Palestine (FPLP), qui l’avait [irésenté 
eomim* la ri|)oste à l’assassinat d(‘ son 
ehef, .Abou .Ali Moiistafa, tué par Isracd 
à la fin du mois d’août 21101

Fin brutale pour deux Canadiens

D0IIX CRnâ.cli0nS ont trouvé la. mort hior en Nouvelle-Zélande lorsque le petit avion de t»»uris- 
me dans lequel Ils prenaient place s’est écrasé sur une montagne. Le Cessna 207, un monom«»teur de la com­
pagnie Air Fiordland, assurait un vol touristique dans l’extrême sud-ouest du pays quand il a percuté une mon­
tagne à 1371 m d’altitude. Outre les deux Canadiens, quatre autres passagers se trouxaient à bord de l’ap­
pareil. Les causes de cet écra.sement demeurent inconnues.

Eaiisso alerte à la 
bombe pour un 747

■ I.O.NDRFS — Un Boeing 717 de la 
eomptignie britannique Virgin Atlantic 
Airways, assurant la liai.son Londn-s- 
( )rland<( (Floride) axes- 3.^)0 imtsoiuics à 
bord, a effectué hier un atterrissage 
d’urgene»' à l’aéroport islandais de Ke- 
flavik, aprf's une fausse alerte a la Isun- 
be. Le Boeing 747, qui avait décollé à 
11 h de Ixmdres-Gatwiek, s’est posé 
sans encombre à Keflavik, à une ein- 
quantaim* de kilomètr(‘s de la capitale 
Reykjavik. S<“lon un |)ort*‘-parol(( de 
l’autorité islandaise de l’aviation civile, 
le gros-|K)rteur truns|)ortait 322 passa­
gers et 18membresd’é-quipagi*. D’apres 
le ettinmissaire .lohann Benediktsson 
de lu police d<* Keflavik, l’équipage du 
747 a dénrouvert durant le vol un messa­
ge de menaces (STit au savon sur un mi­
roir des toilettes. « Il contenait lu phra­
se «tous les Américains dtuvent mou­
rir», a indiqué le commissaire. (AP)

Pression accrue sur Washington
Talibans et membres d’Al-Qaida détenus à Guantanamo 

de\Tont être traités comme des prisonniers de guerre
■ GU.A.NT.A.N.A.MO (d’après .AP et .Ah’P) 
I — La pression internationale s’est 
i accrue hier sur les États-Unis afin 
i qu’ils reconnaissent les détenus tali- 
I bans et membres du réseau terroris­

te .Al-Qaida comme des prisonniers 
de guerre protégés par les conven- 

! tiens internationales.
I Des parlementaires britanniques et le 

x1ce-premier ministre du Canada ont 
ainsi fait part de leur préoccupation 
concernant le traitement des prison­
niers transférés de (’.Afghanistan à la 
base navale américaine de Guantana­
mo, à l’exArémité est de Cuba.

Des responsables des .Nations unies et 
des mouvements internationaux de 

, droits de l’homme s’interrogent aussi 
pour saxoir si les États-Unis respectent 
bien les droits des prisonniers.

Les autorités américaines affirment 
que des mesures de sécurité strictes 
sont B^cessaires parce que ces détenus 
sont dangereux, certains continuant à

menacer de mort leurs gardiens améri­
cains, mais elles assurent que les pri­
sonniers sont traités humainement.

Hier, le général .Mike lychnert a racon­
té ce qui aurait été la première agres­
sion contre un gardien. Selon lui. un dé­
tenu, dex’enu «furieux» mercredi, a 
frappé à l’avant-bras un militaire qui 
I’escftrlait dans une autre cellule.

.Mike lyehnert a affirmé que le gardien 
n’axait pas été blessé, mais que le déte­
nu axait été emmené dans une autre 
cellule pendant quelques heures. «- 
.Nous n’avons pas eu recours à la xiolen- 
ce», a-t-il assuré.

Des parlementaires britanniques 
ont demandé hier à rencontrer l’am­
bassadeur américain à (..ondres pour 
exprimer leur «préoccupation 
concernant le traitement de toutes 
les personnes capturées en Afgha­
nistan ». «.Nous voulons qu’ils soient 
ctinsidérés comme des prisonniers 
de guerre», a expliqué Ann Clwjd,

présidente de lu Commissirtn des 
droits de l’homme au Parlement bri­
tannique.

Un groupe* de diplomaties britanni­
ques se trouve actuellement à Guanta­
namo pour inspecter les conditions de 
détention de trois détenus qui se disimt 
britanniques. Une équipe du Comité in­
ternational de la Croix-Rouge (CICR) 
est également sur plaet*.

Au I*aki8tan. le xice-premier ministre 
canadien John Manlej- a affirmé que les 
«prisonniers dexaient être traités en 
accord avec* les droits de l’homme et la 
législation internationale. Et nous es­
pérons que les États-Unis feront cela».

ARRESTATIONS
Par ailleurs, les États-Unis et la Gran­

de-Bretagne enxi.sagent des raids mili­
taires limités contre des cellules du ré­
seau terroriste Al-Qaida dans le mon­
da, ce qui ouxrirait une seconde étape 
dans la lutte contre le terrorisme, indi­

quait \vF>win/ ial Times dans son é>di- 
tion d'hier, citant un resfxmsable bri­
tannique de haut rang.

Ces déxeloppements se produisent 
alors que les arrestations de pr('*sumés 
membres ou partisans du réseau Al- 
Qaida d’Oussama ben l>aden se multi­
plient dans le monde.

L’Afghanistan et plusieurs autres 
pays ont arrêté sur leur territoire des 
membres présumés d’/Al-Qaida.

L’Espagne hier, la Grande-Bretagne 
et la Malaisie dans les jours précé­
dents, ont aussi priæédé à des arres­
tations dans le cadre des enquêtes en 
cours sur le réseau Al-Qaida.

Six membres d’Al-Qaida et leur 
chauffeur ont également été arrêtés 
xendredi soir dans la banlieue de 
Kaboul, a déclaré hier à l’AFP la poli­
ce afghane.

C’est la première fois que des hom- 
a^‘s de ce réseau sont officiellement 
arrêtés dans la capitale afghane.
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SALON EPAIKiNE-PLACEMENTS

Le salut par la dollarisation
Un passajje qui paraît inévitable aux experts

Mm.knk .M(*i.‘-;an
.W.I/o/.v«« <1 It'solfU t ilth

coiotTKion au dollar américain Lt, 
p«‘ndanl que leh députét> teripyeroent 
a Ottawa, le huard, lui, ne cehse de 

■ 1a‘Canada doit-il adopter le dollar ainéncain ? Oui, répond sans plonjjer un peu plus creux chaque
hésiter le présidt'iit et éditeur du S( )LKIL, .-Main Dubue, pour qui les ‘dions attendre et

. ... ... . plusva va coûter cher», prévient l’édi-avanta^es (“elipsent les inetmvenients. ht le plus vite sera le nneux. tj.ur

Invité au Salon hparjjiie-l'lacenientK, 
VI Duhuc a livré hier un plaidoyer en 
faveur de lu dollarisation au ( unadu. 
«On s’en vu vers un monde de mon­
naies fortes Uue se passera-t-il avec 
des monnaies faihies comiiu* le dollar 
canadien (Jue d<‘vons-nous faire 
ave<‘ (*(* hat*‘au qui coule et qui ne vaut 
ri»-n ?» a-t-il d(>mandé avant de tracer 
un [Hirtrait des cons('H]U(‘nces d'un tel 
chantfeiiu'iit

Kn adoptant le hillet vert américain, 
le Canada perd de facto t<»ut contrôle 
de sa politique monétaire l'eu imiatr- 
te, la martje de man«i‘uvre du voisin du 
pays le plus puissant du monde est dé­
jà limitée, réplique .M Duhuc. «Ce ne 
serait pas une perte majeure On est 
un petit hateau accna-hé à un tp'and 
hateau. Si les Ktats-l'nis vont dans 
une dirt'ctitin, le Canada ne peut pas 
choisir d’aller en diriH-tion opposée. »

Hien sûr, l(>s Canadiens n’adopt(>r(»nt

jamais le dollar américain comme 
r»jnt fait les KuntptVns avw l’euro 
« Kn Kun»p«*, le pna-essus d’intéjîra- 
tion date d’une cinquantaine d’an- 
rxH's Ils ont hâti des institutions com­
munes, se sont donné des normes 
communes La monnaie cttmmune, 
c’est la cerise sur le sundae. C’est 
l’ahoutissetiKUit d’un pna'essus d’in- 
tétn’ation », expliqut*-t-il.

.Au Canada, la situation est hien dif­
férente. « .N(»us n’avons pas d’institu­
tions communes et il y a la présence 
d’un t;éant qui a parhtis tendance à 
nous ouhiier Lu monnaie ctmimune ne 
fuit pus partie d’un pria-essus, d’une 
mûre réfh'xion. (,'u arrive s<»udaine- 
ment. Il y a quelque chose de défensif, 
de réactif. Ce n’est pas c«»nstructif 
comme en Kurope. »

Auxyeux de .M. Duhuc, les réticences 
des libéraux et des Canadiens ralen­
tissent indûment cette inévitable

Vivement l’hiver
|i3X

’Ha

if SOUIL JEAN MARIE VILLENEUVE

Un des meilleurs moyens pour aimer l’hiver est d’en profiter. 
C’est ce qu’a compris ,lean-Kran<,'ols Krouard qui a emmitouflé ses deux 
enfants, HIanche et Zacharie, et les a emmenés patiner à Cap-Kouge à l’oc­
casion de l’événement IMalslrs sur tflace. Instauré entre autres par Kino- 
Qiiéhec. I)«‘puis hier, plusieurs arrondissements offrent de beaux pré­
textes pour sortir les marmots, les chausser de patins et les emmener 
respirer un (ip-and l>ol d’air frais. Aujourd’hui, les familles sont attendues 
à l.’th au site des sports d’hiver de la l’olnte-aux-Llèvres pour patiner, 
>»llsser et faire du ski. M, M,
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Drofesseur de finance a l’I’niversité 

l,avaJ, D**nis .Moffel confirme le carac­
tère inévitable de la dollarisatitm 
« Cela va de soi », s(* wjntentc-t-il de ré­
pondre a savijir s’il est p<iur ou contre 
cette option. .Selon lui, la question 
n'est pas tant de savoir si le Canada 
doit ou n«»n adopter le dollar améri­
cain mais plutôt quelle est la fa(,‘on 
dont devra s’opérer la transition. Kn 
d’autres mots, les Canadiens devront 
avaler la pilule, il faut maintenant 
trouver comment la leur faire fp»ber

Kjîalement conférencier au Salon 
Kpanînt*-I'lacements, .M. .Moffet a pro­
filé de sa tribune pour discourir sur 
les avantaifes d’investir sur les mar­
chés américains. «.Au Canada, il y a 
une culture monarchique, un héritafîe 
Louis XIV. Il y a une eoneenlration du 
p«*uvoir. Il y a aussi l’importanee des 
rapports courtisans. Aux Ktats-unis,

»

It SOLflL «AVN«,D LAWO !
En ce qui a trait a ta doUari»ation. la question e»t plutôt de saroir 

comment derra s'opérer la transition.

on retrouve une culture républicaine 
ou dém«K‘ratique, basée sur la compé­
tition et sur l'information publique. Il 
y a aussi une décentralisation du pou­
voir. »

Kn fait, toutes les raisons sont bon­
nes pour investir chez nos voisins. Au- 
delà de la différence de culture d’affai­
res, M. Moffet a mis en relief une ftmle 
d’avanlajïes à préférer les indices 
américains .W’SK et .NASD.AQ à leur

pendant ontarien, le TSK : un proces­
sus plus démocratique, un plus jp-and 
volume de transaetitms, un meilleur 
contrôle et une information plus ae- 
eessible, .souvent fn’atuite.

« Kt en plus, t;a permet un investis­
sement dans le dollar américain, une 
valeur refuge», note M. Moffet. Un 
autre désaveu pour le dollar cana­
dien, qui a de plus en plus de plomb 
dans l’aile.

Vers la finale de 
la dictée des 
Amériques

400 passionnés se préparent 
pour samedi prochain

.Myi.k.sk .Moisa.n

Les urgences 
soufflent enfin

Myi.k.nk Moisan

J/.I/o isa h (il lesdleil.cotu

l’ius d'* 400 passionnés de la langue française affûtent 
leurs plumes pour samedi prochain, en vue de la demi-fi­
nale de la Dictée des .Amériques, qui fera le tri entre les 
bons... et les meilleurs.

Seule une minorité des 421 participants seront sélec­
tionnés pour la grande finale internationale qui aura lieu 
le 0 avril à Québec à la salle du Conseil législatif de l’.As- 
semblée nationale. 1-a crème des participants québécois 
se mesurera alors avec les champions d’une quinzaine de 
pays d’.Afrique, d’.Amérique, d’.Asie et d’Europe.

LE 26 JANVIER
D'ici là. 421 amoureux de l’orthographe de la région de­

vront se soumettre à la demi-finale qui se tiendra simul­
tanément dans quatre villes, le samedi 20 janvier. La plus 
grosse demi-finale se tient au l’avillon Charles-de-Ko- 
ninek de LUniversité Laval, qui aeeueillera 082 concur­
rents. Les autres se présenteront à La Malbaie (7), à 
Saint-(îeorges-de-Beauee (10) et à Thetford .Mines (10). 
.Ailleurs au Québec, 099 concurrents ont rendez-vous le 
même jour dans 24 autres villes pour se tailler une place 
en finale.

BREDOUILLES OU PAS
Certains demi-finalistes repartiront bredouilles, d'au­

tres avec des ouvrages linguistiques. Les meilleurs au­
ront rendez-vous en avril.

Cette année encore, le meilleur finaliste senior amateur 
et le meilleur finaliste senior professionnel, âgés entre 
18 et 25 ans, verront leur connaissance des beautés et 
des pièges du français récompensée par un séjour en 
France.

l.a grande finale internationale sera diffusée le 0 avril 
à Télé-Québee à 18 h. TV5 sera chargée de la diffusion 
ailleurs dans le monde. La télévision de Radio-Canada, 
quant à elle, diffusera l’événement dans les autres pro­
vinces canadiennes.

MM O i s aii@lesolril.co m

■ .Après une .semaine plutôt éprouvante, les différentes ur- 
gi*nœs de la ville ont pu reprendre leur souffle hier. En atten­
dant la prtK'haine crue.

« l\)ur l’instant, e’e.st satisfaisant. C’est moins mouvemen­
té que cette semaine. Mais ça peut changer très vite », indi­
que .Martine (îuimond de l’Hôtel-Dieu. Hier soir, 14 patients 
(Kfupaient une civière à l’urgence sur une capacité de 13. lAir 
contre, cinq patients attendaient pour être hospitalisés, dont 
un depuis 57 heures.

.A l’Enfant-Jésus aussi, le personnel de l’urgence était 
hier en contrôle de la situation, avec 23 patients -sur civiè­
re, deux de plus que la limite prévue. .Même chose à l’hôpi­
tal Saint-François d’.Assise, où 20 patients étaient couchés, 
4 de plus que la eapaeité. «.Aujourd’hui, c’est plus tran­
quille par rapport à cette semaine », fait remarquer Ghis- 
lain Champagne, qui reconnaît que « ça va mieux depuis 
que le taeo est réparé. On perdait du temps avec les trans­
ferts ».

.A l’hôpital Saint-Sacrement, par contre, l’achalandage de 
l’urgence restait important bien que la situation se soit sta­
bilisée au cours de la journée. Hier soir. 25 patients étaient 
alités, dont 10 en attente d’hospitalisation. «C’est mieu.\ que 
cette semaine où ce chiffre est monté jusqu’à 30 ou 32 », rela­
tivise l’assistante à l’unîence, Ginette Lavoie.

Deux morts, deux blessés
■ RIVIÈRE-I’ENTECÔTE—Une fillette de 11 ans, Janick 
t\)ulin-Fillion. de lAtrt-Cartier, est morte hier après-midi dans 
un accident impliquant deux véhicules survenu sur la route 
132, à Riviére-iVnteeôte. L’impact s’est produit lorsque 
l’autre victime dans eet accident, Édouard (îénar, 85 ans, de 
Riviére-IVnteeôte, a coupé le chemin d’un véhicule qui roulait 
en dirwtion ouest et où se trouvait la fillette. Selon la SQ. le 
conducteur fautif s’apprêtait à se stationner dans une entrée. 
La fillette est morte sur le coup, alors que le vieil homme a 
rendu l’âme peu après son arrivée à l’hôpital. Le père et le 
jeune frère de la fillette ont subi des blessures sérieuses dans 
eet accident, mais on ne craint pas pour leur vie. É-F!

CENTRE DE RECHERCHE 
Hôpital St-François d'Assise (CHUQ)

EXCES DE PILOSITE ET 
IRRÉGUURITÉS MENSTRUELLES

Vous avez une pousse exagérée de poils et des règles irrégulières? Cela 
pourrait être dû à un problème hormonol et ou métabolisme du sucre 
dons le sang. Un nouveou médkoment ossocié ou non à un controceptif 
oral pourroit vous aider Médication gratuite durant l'étude.
Téléphonez ou 525-4307 eetrt9liet 11keteetre Mket 1Sh30.

Etudt svéventiamwe por l'Imlitut dt ttecticrctie ; 
Tomuo en Sontt du (onodo el mus Io responwbiiilt :

du Dr Andre Lemoy, endocrinologue :
Praiit Mprnnt pot li tonoM d'Aron» do Itidpilol Si Ftoncos d'Asm

^ ‘ La Société invite les gens à identifier leur 
animal et à nous téléphoner dès sa dispari- 
tion. Ceci facilite la recherche du proprié- 

^ Bk ^ taire. Si la S.RA. ne dessert pas votre munici­
palité. informez-vous auprès de cette dernière. 

Les fourrières privées n’apportent pas les animau.x à la 
S.P. A. et certaines les revendent à des laboratoires ou les 
euthanasient de façon cruelle. Faites changer les choses 
dans votre municipalité en exigeant, pour vos animaux 
un service humanitaire!

%

ous
MÉRITEZ MIEUX
VENEZ CHOISIR VOTRE 
CONSEILLER EINANCIER
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Aide pour les adolescents timides
' C* Laboratolf sur tes rblattons Intérporsonnblibs d* 

\ / l’école d» psychologie recherche des Jeunes de 14 à
ir ; 18 ans aux prises avec une timidité excessive qui leur 

pu/f pig„ personnel, social et/ou scolaire. Cette 
/ timidité excessive se manifeste par une peur Impor­

tante d’étre Jugé ou observé dans une ou plusieurs situ­
ations sociales comme parler devant la classe, manger 
à la cafétéria, parler à un autre Jeune ou à un adulte, etc. 
Nous testons actuellement auprès des adolescents un 

^ ^ traitement psychologique dont l’efficacité est déjà 
# démontrée auprès des adultes et des enfants. Quelques 

places sont encore disponibles; faites vitel

UNIVERSITÉ Informations, contactez
MmMonftthau65^2131 ,post» 4226
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Une Ontarienne et ses 
quatre enfants meurent à ^ ' 

la suite d’une collision
ï

■ L\KESHORE. Ontario (IV) — Une mère et ses quatri' enfants ont 
trouvé la mort, samedi matin, lorsque la fourgonnette dans laquelle ils 
primaient plaiv s’est trouvim impliquiv dans un atrident de la route à 
Lakeshort', à l'est de Windsor, en Ontario.
La police provinciale de l’Ontario a 
dit croire qu'un semi-remorque a 
percuté l’arrière de la fourjîonnette 
sur l'autoroute 401, ce qui aurait pro­
voqué une violente sortie de route 

.lamie Steinhoff, 25 ans. et ses en­
fants Storm, 4 ans, Seth. presque 3 
ans. et Saffron, 21 mois, de même que 
son beau-fils Robert Huches, s uns, 
seraient tous morts sur le coup, a 
ajouté la police. Seth aurait 
d’ailleurs été projeté à l’extérieur du 
véhicule avec sa mère.

Le père de la famille. Robert Stein­
hoff, 29 ans, était au volant lorsque 
l’accident s’est produit. 11 a été

conduit à l'hôpital, où il a etc opéré 
pour des lesions internes 11 y est de­
meure sous sur\eillance medicale, 
samedi, en raison de blessures qui ne 
mettent pas sa vie en danjrer

La police a ouvert une enquête sur 
l'accident, puisqu’elle ne sait pas 
avec certitude ce qui a provoqué la 
collision. La pttlicière lH*bbie .Mineau 
a cependant indiqué que la fourjïon- 
nette pourrait avoir été immobile, ou 
qu’elle circulait très lentement, 
lorsqu’elle a été emboutie par le se­
mi-remorque
l'n témoin a sipialé aux autorités 

qu’il avait, quelque cinq minutes avant

i airident. dépassé la f*>ur>!t>nnette Kl- 
le était alors stationnée sur l'aivote- 
ment. ses feux d'urjrence actives. .\1 
Mineau a prtHÙsc que la vitesse exivs- 
sive et ta tempt'raturv n’etaient pas en 
cause dans la tra^jinlie

E.\ VISITE
La famille, domiciliée à l'oldwater. 

en Ontario, avait déjà vécu dans la 
re0(»n de \\ indsttr et elle s y rendait 
pttur rendre v isite à des pna-hes.

Quatre chiens étaient etjalcment à 
b»»rd de la four^ronnette. IVuxont etc 
lues, les deux autres ont ete ctmfies 
aux soins d'un veicrinaire

Le conducteur du camion. Kevin 
Mcl’hail, 3t) ans, n'a pas etc blesse 
dans l’accident.

La police a n)uvert l’autoroute 4(M à 
la circulation, samedi après-midi. El­
le poursuit neanmoins son enquête.

.'.îi-

l)f« policiers ontariens lenlaieni hier de s'expliquer cxtmment 
avait pu se denmler le terrible accident.

Kraft partira, 
partira pas ?

■ TORO.NTO — Le {îouvernement du 
Michijjan veut jîarder l’usine produi­
sant les « Life Savers » en offrant plus 
de 60 millions S C.LN à la multinationa­
le Kraft pour éviter que la production 
soit déménagée à .Montréal, selon le 
quotidien La Presse, hier. Le .Michigan 
offre aussi des millions à Kraft pour la 
convaincre de réinvestir dans son usi­
ne afin d’y déménager la production 
alimentaire faite à Montréal. Un tel 
transfert pourrait éliminer 200 em­
plois dans la région de .Montréal où 
Kraft a deux usines. Selon Kraft, le su­
cre, qui est l’ingrédient principal de 
ses bonbons, coûte deux fois moins 
cher au Canada. Kraft a déjà annulé la 
fermeture d’une autre usine dans une 
autre petite ville américaine après 
l’obtention de près de 20 millions SUS 
en incitatifs financiers. (PC)

Non menacée...
■ MO.NTRÉAL — Stephen Harper, 
candidat à la direction de r.Ulliance 
canadienne, a profité de son premier 
discours d’importance au Québec, sa­
medi, pour balayer du revers de la 
main deux principes chers au cœur de 
la plupart des électeurs francopho­
nes : la protection de la langue françai­
se et le statut constitutionnel du Qué­
bec.» La langue française n’est pas 
menacée au Québec », et c’est la rai­
son pour laquelle la proposition d’un 
«vague statut distinct » pour la provin­
ce québécoise est sans fondement, a 
estimé .M. Harper devant une eentaine 
de partisans réunis dans un restau­
rant du centre-ville de .Montréal. 
(PC)

DETENTION A L’ETRAN(ÎEK

Célèbres malgré eux
Au cours des années, plusieurs Québécois 

ont vu leur voyage se transformer en cauchemar
Él.lSAItKTH Fl.KfltV

E Fl e U ru le soleil, c o ni

■ Marie-.Andrée Leclerc, les soeurs Lévesque, Richard BiltKleau, 'lYân 
Triêu Quart, I\iscal Hudon et David Fiset ont tous vu leur voyage à l’i"^ 
tranger tourner au cauchemar. LE SOLEIL rappelle ici les déboires de 
ces Québécois devenus célèbres malgré eux.

La Lévisienne .Maric-.Undréo Leticrc a 
payé cher sa rencontre avec Charles 
Sobhraj, ce ressortissant français 
d’origine vietnamienne qui a purgé 21 
ans de prison à New Delhi pour meur­
tres. .Naïve, elle a suivi Sobhraj, qui se 
disait homme d’affaires spécialisé en 
bijouterie, partout en Asie et en Euro­
pe avant d’apprendre, à l’été 1976, que 
son amoureux et elle étaient recher­
chés pour meurtres.

Lors de l’arrestation du couple dans 
un hôtel de New Delhi, la police a .saisi 
une quarantaine de passeports et plu­
sieurs cartes d’identité, dont certaines 
au nom de victimes que Sobhraj était 
soupçonné d’avoir assassinées. 
Condamnée à la prison à vie, Marie- 
.Undrée Leclerc a purgé six ans dans 
les prisons insalubres de l’Inde avant 
d’être rapatriée chez elle pour faire 
soigner son cancer aux ovaires. Elle 
clamera son innocence jusqu’à la fin 
de sa vie, en avril 1984.

En janvier 1986, la Saguenéenne Mi­
cheline Lévesque et sa sœur I.aurence, 
qui revenaient d’un voyage en Inde, 
ont été arrêtées à l’aéroport de Rome 
avec près de cinq kilos d’héroine ca­
mouflés dans des compartiments se­
crets de leurs vali.ses. Elles ont passé

pas moins de 463 jours en détention à 
Itome avant d’être acquittées. En cour, 
les sœurs Lévesque ont convaincu le 
juge qu’elles ne savaient pas que la 
drogue avait été placée dans leurs va­
lises.

l.a fille de Micheline Lévesque, Sylvie 
Roy, a elle aussi été acquittée de l’ac­
cusation d’avoir participé à un trafic 
d’héroine. L’arrestation de la .Montréa­
laise faisait suite à l’enquête qui avait 
provoqué l’arrestation de sa mère et 
de sa tante. Lors de son procès, M”' 
Roy avait affirmé avoir payé les vacan­
ces en Inde des sœurs Lévesque avec 
l’argent que son père lui avait laissé en 
héritage. Quant aux deux valises, elle 
a affirmé qu’elles avaient été achetées 
de son ami .André (ihanime, la veille du 
départ des deux sœurs. .André (îhani- 
me est rwherché depuis.

En 1989, un camionneur de Coati- 
co<»k, Richard Bilodeau, a été détenu 
pendant 19 jours à Warren, au New- 
Hampshire, après avoir été impliqué 
dans un accident de la route qui avait 
causé la mort de trois personnes. La 
cargaison de bois que transportait le 
camionneur s’était renversée sur une 
auto-patrouille dans laquelle prenaient 
plat*e deux policiers et leur détenu.

Les policiers roulaient à une v itesse 
excessive et s’étaient retrouves face à 
faca* avi>e le poids lourd. 1 .»> eondueteur 
avait effeetue une maïueuvre pour li's 
éviter, d’où le renversement de la car­
gaison. Le camionneur a finalement 
été acquitté des trois chefs d’ac’cusa- 
tion de négligence erimini'lle ayant 
causé la tnort qui pesaient eontri' lui

.Après avoir effeetue, en 19!t4. une 
transaction de coton qui a mal tourne 
avec un assiKÛé, l'ingenieur di* Sainte- 
Diy l'rân Triêu Qttâti a été eottdamné 
à mort par le régime eomtnunisti' du 
Vietnam et jeté en prison durant deux 
ans et demi avant d'être relâche eti 
avril 1997 à la suiti' de pressions d t )t- 
tawa et de la parution de notnbreux re­
portages datis LE SOLEIL.

En 1999, le .Motitréalais l’aseal Hu­
don a été emprisonné pendant plus de 
trois mois dans une prison mexieaim* 
après avoir été reconnu coupable de 
fouilles dans un site arehéidogique et 
de possession illégale de [lièei's ar­
chéologiques. Lu justice nu'xieaine re­
prochait au Québécois de 26 ans 
d’avoir subtilisé huit statuettes de 
l’époque maya.

Ia* jeune homme a toujours clamé son 
innocence, jurant que cette histoire 
n’était qu’un «gros malentendu» et 
qu’il n’avait « rien fait dt* mal ».

D(*rnièrement, David Eiset i‘l sa copi­
ne Myriam (îagnon ont été arrêtés a la 
Nouvelle-Orléans pour jiossessiim 
d’hérotne. Sa copine a été libéré»', mais 
David, lui, est toujours détenu Lejeu­
ne couple clame son innoeenee et crie 
au complot fadicier

L’effet
Gagliano

au
Danemark
■ IX )R( )N'IX )(!’(’) — .Alfonso t îagliano 
a déjà eonimene»' à s(adever la e«>ntro- 
verseau Daiu'inark, l't ce, avant même 
d’avidr po.s»' le pied à (’opetduqfm*.

«Li* t’anada affi'cte un ministre 
eongi'dit' au Danetnark», titrait en ef­
fet le ri'spi'ct»' (pudidieti Herlini/ske 
Tiilende, citant aussi eertaitis rt'por- 
tages eanadit'tis (pii faisaietit (>tal de la 
pri'ferenee avouiH' de M. ( iagliano pcair 
l'ambassade eanadu'une au Vatican.

Dans d'autres journaux, M. (îagliano 
('St prési'iité eointne le «démis», U' 
« ministre' n'iiK'ie'ie ». « Au lii'ii d’être' 
renvoyé elu'z lui. il l'st envoyé au Da­
nemark», s’indigne'-t-on. Son nouvel 
emploi, atialyse U' Fkslrii HIailet, doit 
done' être' e'oinpris e'omme' « un poste' 
insignifiant »
(’ope'iihagtK'e'st, de' fait, un pnddème 

pour la diplomatie e'anadie'nne' Le' pos­
te epi'eK'cupe'ra M. (iagliano — une* f(ds 
qu’il aura eoinplété sa formation lin- 
guistiepii' d»' base obligatedre, et le da­
nois e'st réputé (lour sa e'ompU'xité — 
('St en ('ffet vacant depuis juille't der- 
nie'r, mome'nt ou rambassadriee Mary 
Simon l’a abandonné.

M Uhrétie'ii a passé outre'à une* re*gl(* 
non ('*erit(* de* la diplomatie* internatio­
nale* en annonçant, à Ottawa, l’aff»*»'- 
tation de* (iagliano avant d’(*n avoir 
préalabl(*m('nt informé U's autorités 
danoises. L’ane'ie'ii ministre* fe'*déral 
aura donc fort à faire* pour re*elor»*r le* 
blason e*anadi(*n à(’op(*nhague*.

m
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UNE SEMAINE À L'ECOLE DE LA VRAIE VIE

Parents,
Samedi ; Des classes trop 
grosses
AUJOURD’HUI: LES 
PARENTS, CES MODÈLES
Lundi : L’informatique en péril

impliquez-vous

U.

Michèle
LaFerrière

Parole de psys, les jeunes 
ont besoin d’un « adulte 
significatif», même 
s’il n’est pas parfait
■ Ix* suicide, lu dn)gue, l’anorexie, les partmts, 
les ptMnes d'amour, l’hypiTaetivité: même s’ils 
évoluent et se modifient, les problèmes des 
adolescents sont les mêmes de ^‘nération en 
génération. Mais une constance chez les jeu­
nes frappe* les psychologues scolaires: leur 
lH*soln d’un «port d’attache», de trouver un 
«adulte significatif», aussi imparfait soit-il.

adolescent, il faut le 
I I prendre quand il passe.

Æ Æ I I quand il a le goût de par-
Æ Æ I I 1er», soutient Francine

M J IVjulin, l’une des deux 
psychologues de l’école 

se<*ondaire l.a Four\1lloist*. « Mais aujourd’hui, les 
parents n’(»nt pas le temps. » Alors, dans 8t*s Inter­
ventions auprès des adolescents, peu imp<»rte le 
problème qui les amène, Francine D)ulin essaie 
«de r(*donner du pouvoir et de la place aux pa- ^4^;
rents ». « il faut qu’ils y croient », dit-elle. «

Fn 25 ans de pratique en milieu scolaire, elle en a 
vu des (xeurs hrisés par l’amour, des corps amo- V,: 1

chés par le jeûne, des esprits V
abrutis par la dope, des âmes \
meurtries par la négligi*nce.
Dieu merci, aujourd’hui les 
jeunes (consultent davantagt*.
«C’est dans les mœurs», 
constate-tœlle, en donnant 
comme exemple l’émission 
Le monde de Charlotte, 
dans laquelle la pt'tite héroï­
ne a développé une bi'lle œla- 
tion avec son psy.

Ils (“onsultent davantagi*, 
mais ils pensent plus et plus 
vite au suicide. «C’est une 
option pour eux maintenant, 
déplore-t-elle. Ils se disent 

que c’est leur vie et qu’ils ont le droit d’en disposer 
comme ils veulent. » IMur Francine l’bulin. le sui­
cide de l’auline Julien a contribué à véhiculer ce 
message, dans de jeunes esprits qui, trop souvent, 
valorisent cet acte définitif. La psychologue croit 
que Dédé hbrtin aurait pu être st'couru si 
quelqu’un s’était trouvé sur sa route au moment 
de sa crise, l’arct* que tout suicide a lieu en état de 
crise. 'Ibut indice doit ètn* pris au sérieux, une pa­
role, une insi*ription dims un agi*nda. « Kt quand le 
problème du suicide se pose, la confidentialité ne 
tient plus», précise M"" Ibulin.

IX* plus en plus souvent évoquées dans son cabi­
net, la boulimie et l’anorexie peuvent mener au 
suicide. 1.4» dn)gue, elle, causera ultimement la dé­
pression. Le pot de nos ados n’est plus eelui des 
hippies de W»M>dst(K'k. « 40 fois plus fort en THC 
qu’avant », affirme PYancine Ibulin. 11 peut entraî­
ner la dépt'ndantx*. Mais iné\1tablement. il affecte 
la mémoire et la concentration. Kt quand son usa- 
gt* dcNient un mode de vie, gare aux problèmes ! Et 
on ne parle pas ici de l’acide, des « mushrooms », 
de la mescaline et des autœs salopt'ries qui se ca­
chent dans des casiers, des sao(H*hes. des sacs à 
dos et des p<H*hes de jeans.

UN TROP-PLEIN
U*s jeunes, qui vont consulter le psychologue de 

leur (n'oie, ne sont pas tous dans un état lamenta­
ble. «Souvent, ils viennent déchargt'r un trop- 
plein», résume M"" IMulin. Ils confieront un cha­
grin d’amour, des difficultés de communication 
av(H' leurs parents, un ét'hec scolaire, des ennuis 
de taxage, une insécurité face à la guerre, à la pol­
lution ou à leur avenir. À ce moment, la psycholœ 
gue se met en mvxle d’écoute. Quand c’est plus gra­
ve, elle saura où le référer, car c’est son métier.

lx's enseignants s’adrv'ssv'nt parfois directement 
à elle. Ils veulent savoir comment gérer des trou­
bles de comportement, des pntblèmes rv'lationnels. 
t'ombien de fois leur a-t-t'lle donné d(a( ('onseils sur 
le déficit d’attention, ce trouble que l’on traite avtv 
le Ritalin. Dix pour (X'nt de la (wpulation en souf­
frirait. Mais les médias ont en ont tellement parlé, 
que les enfants touchés sont stigmatisés. « Ils ont 
du mal à accepter d’être médicamentés, dit-elle.
C’est notre problème majeur. Us ont aussi de la 
misère à accepter cet état qui les différencie des 
autres. IVrsonne ne s’énerve avec l’insuline. l\)ur- 
quoi fait-on tant de cas avec le Ritalin ? »

FYancine IMulin est toujours étonnée du plat 
qu’on fait avw certains incidents dans les écoles.
« l/es gens meurent bien dans les hôpitaux, laisse- 
t-elle tomber. Mais dans les écoles. U faudrait tout 
régler. C’est illusoire de penser que tous les élèves 
peuvent réussir. »

7(
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Le midi, l’agora 
fourmille de Jeunes 
assis par terre ou debout 
près des casiers, à flâner, à 
étudier ou à écouter la musique 
tonitruante de la radio étudiante.

V

A clientèle bigarrée, 
problématiques particulières

•HCHIVIS K SOKll
Les suicides de personnalités comme 

Pauline JuUé^ et Dédé Fortin baêaUsent 
l’acte dans l'esprit de plusieurs Jeunes.

■ La commission scolaire des lYcmiêres- 
Seigneuries fait de la réussite des garçons 
sa priorité. Fort bien, opine la directrice de 
La Courvilloise, Judith Hardy. Mais com­
ment faire’? De réflexions en discussions, 
elle en est venue à croire que le retour aux 
classes non mixtes serait peut-être une 
« solution envisageable ».
Que pt'rsonnc ne parte en pv’ur. M"" Hardy n’a pas 
l’intention de sépart'r les gars des filles le mois 
prochain. Mais des questions lui tnUtent dans la 
tète : est-ce que cette mesure favoriserait la réus­
site des gansons, si l’école avait tous les outils 
pour l’appliquer (assez de locaux, par exemple, 
ou un nombre égal d’élèves des deux sexes) ? 
Qu’en pensent les jeunes et leurs part'nts ? Ibur- 
rait-on commencer par les mathématiques, le 
français et l’anglais ?

.\u point de vue scolaire, les garçons y trou­
veraient peut-être leur compte. .\u plan social, 
jeunes hommes et jeunes femmes continue­
raient de se côtoyer, dans certains cours et en­
tre les périodes. Ihirce que. pour Judith Hardy, 
«l’école publique est l’école de la vraie vie». 
Les enfants y sont soumis « aux mêmes scéna­
rios qu’ils retrouveront sur leur chemin : des 
choix déchirants, des amitiés et des amours 
parfois difficiles, des résultats parfois en deçà 
de leurs efforts, des succès inespérés, des 
conflits, des retrouvailles ».

Le midi, la pertinence de ses observations est 
flagrante. .Après un repas vite englouti, les élè­
ves s’occupent comme ils le peuvent. Ceux de la 
concentration théâtre et de l’option sports in­
vestissent l’amphithéâtre et le gvmnase. Devant 
les casiers, l’agora fourmille de jeunes assis par 
terre, à flâner, à étudier ou à écouter la musique

tonitruante de la radio étudiante. Dehors, des 
garçons s’échangent un ballon de football. Gare 
à celui qui s’essaiera sur sa planche à roulettes. 
Bruno, le suneillant, est inflexible : les « ska­
tes » et les patins sont défendus !

Les gars taquinent les filles, pas du tout dé­
contenancées par leurs blagues sexistes. .À la 
journaliste vite repérée parce qu’elle prend des 
notes, Nicolas, 5' secondaire, exhibe 
son bracelet, sa casquette et sa lan­
gue. dont les pointes de métal ont 
échappé à la vigilance de la direction.
« Vous écrirez qu'il n’y a pas du tout 
de drogue à La Courv illoise », fanfa­
ronne-t-il. Puis il désigne un groupe 
un peu à l’écart : « des gars de File ». 
fait-il avec mépris. Les adultes décri­
vent les élèves de l’île d'Orléans com­
me une heureuse représentation du 
milieu rural à l’école. Mais dans les faits, les 
« gens de l’île » sont souvent ostracisés.

Josée dit « adorer » son école. Bien sûr, elle ai­
merait griller ses cigarettes dans un fumoir 
plutôt que dehors, et faire des longueurs dans 
une piscine. Elle souhaiterait qu’il y ait des 
chaises et des tables dans l’agora, qu’on ait le 
droit d’y manger et que les «bureaux cham- 
branlants» des salles de classe soient enfin 
remplacés. «Mais les profs sont l’fun», eom- 
mente-t-elle simplement.

OLA ERT À TOUS
Ces petits riens et ces grands débats dépei­

gnent beaucoup mieux La Courvilloise que le 
récent palmarès du m&g&zine L’actualité. Cet­
te année, elle s’est classée 249' sur 463 écoles 
se(X)ndaires ; l’an dernier, elle était 210'. La di­
rectrice Judith Hardy n’a de cesse de marteler 
que le réseau public accueille tout le monde, y 
compris ceux dont le privé ne veut plus. « Nos

Le réseau 
pubfic

accueietout 
le monde, 
martèle la 
directrice

six groupes de cheminement temporaire sont 
noyés dans ces résultats », ajoute-t-elle.

«Quand on regarde tous les besoins d’une éco­
le, on a l’impression que ça va trop vite », 0isse 
celle qui ne s’imagine « pas ailleurs qu’lci », au­
près de ces ados qu’elle trouve fascinants. Et 
chanceux ! « Faire réussir nos jeunes, c’est aussi 
tenir compte de leurs buts et de leurs aptitudes », 

soutient-elle. Porte de cette conviction, 
elle ne se stresse pas trop avec les 
plans de réussite du ministre Legault. 
« une façon délicate du ministère de 
l’Éducation de mettre un pied dans la 
porte de nos écxiles ».

En parcourant le plan de réussite et 
le portrait de son école, oui, elle dé­
cèle des lacunes: trop de doubleurs 
du primaire qui éprouvent des re- 
tarils en 1" secondaire, des taux de 

réussite trop bas aux épreuves uniques de 
sciences écrites, trop de «sans diplôme» à 
la fin du 5' secondaire. Mais tout tableau doit 
être mis en perspective. Les données du 3' 
secondaire, par exemple, doivent être lues 
avec circonspection.

«C’est une année charnière, affirme Judith 
Hardy. C’est difficile de motiver les élèves. Ils 
n'ont pas conscience de l’importance de leurs 
choix. Ils sont au présent. Demain n’existe pas. 
Ils ont tendance à vouloir niveler par le bas, à 
choisir leurs maths 416 au lieu des 436 par 
exemple. D’où l’importance de bien les orienter 
individuellement. »

Avec son comité du plan de réussite, elle «- 
joue réaliste», pour que les réussites, juste­
ment. soient de vrais succès. Sinon, pour re­
prendre une boutade de Steven Melançon. un 
enseignant membre de ce comité. « aussi bien 
h('(X‘her le diplôme de 5' secondaire au baptiï»- 
tère du nouveau-né ». M.L.
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Éric Gourdeau 
a fait des 

autochtones 
la cause 
de sa vie

MoNigi E Gua ERE
M(!i{/lièrent esoleU.cn tu

■ Un sage. Un grand mandarin. Un vieil 
ami des autochtones tire sa révérence. 
Quarante ans après avoir mis sur pied le 
ministère des Richesses naturelles avec 
René Lévesque et fondé la Direction 
générale du Nouveau-Québec, Éric (îour- 
deau ferme son bureau d’expert-c'onseil en 
foresterie et économie du 1070, de la Tour. 
.Avec la même «admiration fondamentale» 
qu’en 196*2 pour les autochtones. Une foi et 
un respect qui ont sun’écu au temps et ne 
se sont jamais démentis.

«En t962, j’étais monté à plusieurs reprises 
dans le Nord rencontrer les Inuits. Leur sort 
m'a immédiatement intéressé. Je suis tombé en 
état d’admiration devant leur capacité de sur­
vie pendant des siècles. Dans la toundra. Un 
pays sans arbres. Ça prenait une force physi­
que et morale extraordinaire pour sunivre 
dans des conditions pareilles. .Au milieu de la 
pierre, de la mousse et des cycles capricieux 
des caribous», raconte-t-il de ses premiers 
contacts avec les Inuits.

Éric Gourdeau a fait ses boîtes en fin de se­
maine dernière. « J’arrête de vIvTe. Je commen­
ce à exister», soupire le septuagénaire, expli­
quant que « ce qui a fait sa vie jusque-là ne se­
ra plus ». « J’appelle ça de l’existence parce que 
tellement de fois dans ma vie professionnelle 
j’ai eu l’impression d’être présent aux bons en­
droits aux bons moments. Le sentiment de 
contribuer de façon régulière au bien public. Je 
ne pourrai plus avoir cette impression. Mais je 
vais continuer à exister. Il me reste à découvTir 
les beautés de l’existence. »

La vie pour Éric Gourdeau, ce sont 18 années 
dans la haute fonction publique québécoise, 
l’essentiel du temps comme sous-ministre de 
René Lévesque et, brièvement, de Bernard 
Landry. Dix-huit années qui se divisent en deux 
blocs. Son premier « mandat », de 1961 à 1968, 
est marqué par la création du ministère des Ri­
chesses naturelles. Gourdeau fait partie du 
braintrust de René Lévesque avec Michel Bé­
langer. Il crée aussi la Direction générale du 
Nouveau-Québec. Son second « mandat », qui 
va de 1977 à 1986, se déroulera essentiellement 
sous un nouveau sigle, le S.AGM.\I (Secrétariat 
des activités gouvernementales en milieu amé­
rindien et inuit) qui, en 1978, remplace la Di­
rection générale du Nouveau-Québec.

.Mais surtout, il participera pendant cette pé­
riode à l’adoption de balises qui guideront le 
gouvernement du Québec dans l’élaboration de 
sa politique à l’égard des autochtones.

« Dans la foulée de la Convention de la Baie- 
James. on a découvert qu’une politique vis-à- 
vis des autochtones, ça ne se détermine pas 
seul de façon paternaliste et unilatérale, expli- 
que-t-il. Il faut que la politique soit bâtie 
conjointement avec les autochtones. »

D’où la mise en place de balises qui vont 
conduire à la résolution de l’.Assemblée natio­
nale du 20 mars 1985, reconnaissant l’existen­
ce au Québec de 10 nations autochtones, de 
leur droit à l’autonomie, à leur culture, à leur 
langue, à leurs traditions, et le droit de partici­
per au développement économique du Québec 
et d’en bénéficier. La résolution précise que les 
droits des autochtones s’appliquent également 
aux hommes et aux femmes «contrairement, 
fait obser\’er Éric Gourdeau. à la Loi fédérale 
de 1876 sur les Indiens ».

En 1984 inter\’ient la première entente de 
« nation à nation » avec les Mohawks de Khana- 
wake à propos de la construction d’un nouvel 
hôpital. «C’était une entente inédite, insiste 
l’ex-haut fonctionnaire. On donnait aux Mo­
hawks l’argent pour bâtir leur hôpital et on les 
soustrayait à l’application de la Loi québécoi­
se sur la santé pour leur permettre d’adminis­
trer à leur manière et conformément à leurs va­
leurs. Il était indiqué que l’entente avait pré­
séance sur la loi. »

TERRORISME PSYCHOLOGIQUE
Éric Gourdeau ne fait pas l’autruche. Il recon­

naît que les autochtones ont gagné la bataille 
de l’opinion publique internationale. Qu’au Ca­
nada. la Cour suprême leur a accordé à peu 
près tous les droits. «À tel point qu’il est pres­
que devenu sacrilège de mettre en doute les re­
proches qu’ils nous adressent, déclare-t-il. Les 
autochtones ont raison en tout. Ils peuvent fai­
re du terrorisme psychologique sur la scène in­
ternationale. S’opposer à toutes nos politiques. 
Mais c’est leur droit, poursuit-11. Une étape à 
traverser dans l’évolution de nos relations. Et 
c’est quand même mieux que quand ils se tai­
saient et qu’on les ignorait. C’est bon qu’ils 
puissent s’exprimer sur la scène internationa- 
Isp. » ^ \

À propos du terrorisme psychologique. Gour­

deau tient à mettre un ou deux bémols. « Le ter­
rorisme qu’ils pratiquent, ça ne consiste pas à 
faire sauter les lignes de transport d’énergie 
.À saccager les infrastructures. Ça n a rien à 
voir avec le terrorisme du 11 septembre. Sur 
toute la longueur du réseau, ils seraient des 
terroristes, au .sens plein, s’ils faisaient sauter 
les pylônes ou les lignes de transport. En fait, 
tout ce qu’ils font, c’est de faire peur au mon­
de. »

L’ex-sous-ministre de René Lévesque met en 
garde contre une interprétation hâtive de l'at­
titude des Premières nations. « Quand les .\ine- 
rindiens s’opposent à une politique, ça ne si­
gnifie pas qu’ils refusent d’évoluer, prévient-il. 
Ça veut dire qu’ils veulent avoir leur mot à di­
re dans leur évolution. »

-Ainsi, quand les autochtones se prononcent 
contre la souveraineté du Québec, Éric Gour­
deau soutient que ça ne veut pas dire que la 
souveraineté du Québec devient impossible. 
« Pour les médias, si 90(U) Cris s’opposent à l’in­
dépendance du Québec, leur inlenentii)n revêt 
une telle force qu’elle semble primer sur qua­
tre millions de Québécois qui se déclarent favo­
rables à la souveraineté. Ce n’est pas tout à fait 
ça», dit le fondateur de la Direction générale 
du .Nouveau-Québec qui ajoute que les autoch­
tones seraient bien servis par l’indépendance 
du Québec.

« La légitimité d’un Québec indépendant est 
intimement liée à la reconnaissance des au­
tochtones. .Ni les États-L'nis ni la Erance ne re­
connaîtraient la souveraineté du Québec sans 
que les autochtones obtiennent leur juste part. 
Ce qui est considéré essentiel pour leur sunie 
et leur développement. Les autochtones se­
raient bien partagés avec la souverainèté », as­
sure-t-il.

Éric Gourdeau s’insurge contre les Blancs qui 
trouvent les gouvernements trop généreux 
avec les autochtones. Qu’il s’agisse des 225 M S 
de la Convention de la Baie-James, de l’enten­
te récente de 8,5 .M.M S avec les Cris ou encore 
de leur affranchissement de toute taxe ou im­
pôt. «C’est leur héritage, proteste-t-il. .Aurait- 
on idée de priver quelqu’un de son héritage ? »

Acteur de la Révolution tranquille, Gourdeau 
ferme boutique. « Mais je ne m’engage pas au­
près de mon confesseur à ne plus accepter de 
travail. J’ai un bureau dans ma maison de Bois- 
chatel. »

1

\

■ 4

it

Éric Gourdeau admet être tombe en état d'admiration dei'ant la capacité de sunie dont les Inuits ont
fait preuve pendant des siècles.

Le Québec sera 
souverain d’ici 10 ans

La mondialisation ost mémo dovonno 
un ar^Timent do plus on l’avoui* do rindopondanoo

« D’ici 10 ans, le QuébcH- .sera un pays souverain. »
Eric Gourdeau n’est pas un souverainiste d»' la 

première heure. «Je n’élais pas encore souverai­
niste à la fin des années 1960. confesse l'ex-sou.s- 
ministre de René Lévesque. Je le suis devenu au 
début des annét's 1970. Quand .Maurice l.amonta- 
gne a (Vrit que le Canada n’était pas une cimfedé- 
ration, mais une fédération, haïr des gens com­
me moi, c’était toute la différence au monde. »

«Ce qui m’a empiVhé d’être souvi'rainisle dans 
les anniH's 1960. explique-t-il, c’est (|ue je croyais 
encore possible le rétablissement de la Confêdi>- 
ration canadienne par l’action de René Lévesque 
La confédération, c’était le partage des respiai- 
sabilités et des juridictions inscrit dans la Cons­
titution. Mais ce concept a été modifié par le rap­
port Lamontagne. Au début des années 1970, je 
suis devenu convaincu qu’il n’y aurait pas de re­
tour à l’esprit de 1867. Que seule la souveraini*-
té-association pouvait remettre les ______
choses en place. Etj’ai commencéàvo- 
ter INJ. .Mais je n’ai jamais pris ma car­
te de membre. »

Eric Gourdeau a assisté impuissant 
à l’envahissement du fédéral dans tous 
les champs de compétence provincia­
le. « Le pouvoir de dépenser a servi de 
prétexte à Trudeau pour s’ingérer 
dans les juridictions provinciales.
Dans l’éducation, la santé, le développement éco­
nomique. Ottawa s’est opposé à la création d’une 
Caisse de dépôt au Québec, rappelle-t-il. Le plus 
grave, c’est que le pouvoir de dépenser, ça n’exis­
te pas dans la Constitution canadienne. Sauf cir­
constances exceptionnelles comme en cas de 
guerre. Le pouvoir de dépenser ne permet sur­
tout pas de faire indirectement ce qu’on ne peut 
pas faire directement. »

Dans ces conditions, on aurait pu croire qu’Éric 
Gourdeau aurait sauté sur l’occasion quand R(‘- 
né Lévesque lui a demandé d’être candidat du 
Parti québécois à l’élection de 1970. .Mais c’est 
mal le connaître. «J’ai dit non parce que le parti 
de .M. Lévesque avait pris comme résolutittn de 
décréter la souveraineté s’il était élu, indique-t- 
il. Je ne me sentais pas capable de déf(*ndre cet­
te position-là. J’exigeais un réfénmdum. »

«Ce senties 
petites 

nations qui 
vont sauver 
le monde»

I.E DIX LIN

Mais (b'puis (|u'il est devenu indépendantis- 
t(', l'h'ic (iourdtuiu n’a jamais rtMuis son option 
(‘Il (|U(>siion La mondialisation (‘st mêiia* (((‘ve­
nue un argument (l(‘ (ilus (‘ii fav(‘ur d(‘ l’indé- 
pendance. « Le grand danger de la mondialisa­
tion. c’est que les p(‘lits Etats perdent leur si­
gnification au profit d(‘s multinalional(‘s et des 
grandes nations, analyse-t-il Que le sort de 
l’univers se r(’‘gl(‘ entre un petit nombre (l(‘ 
puissances. \ la limite par une seule grand(‘ 
puissance, les Ivtats-Unis. Cela serait (‘Xlrêm(‘- 
ment dangereux (‘t constitueraient un sérieux 
accroc à la démocratie. »

.Acet egard, rt‘x-haut fonctionnaire (‘st convain­
cu que le (l(‘(*lin de r(‘mi)ire atuêricain a (‘omm(‘n- 
eé le 11 s(‘i)tembr(‘. « L’attaqu(‘ terroriste (‘ontrt‘ 
les tours du VUIX' a donné le signal du d(‘clin », (‘s- 

tinu‘-t-il, (‘xpliquant que cette conclu­
sion lui venait du fait qu(‘ c’est impos- 
sibl(‘ pour un (‘mpir(‘ d(‘ durer indéfini­
ment. « l’aut que ça tombe ! lance-t-il 
l’àrc(‘ que c’est impossible |)our un em­
pire de touj(airs savoir (‘e qu’il (‘st bien 
de faire pour rens(‘mble du mond(‘. » 

Dès maintenant, Gourd(‘au (‘st frap­
pé du rôle que p(‘uvent jou(‘r l(‘s petit(‘s 
nations. « Le traité d’t )slo, c’est la Nor­

vège qui a pris l’initiative de convoquer Pal(‘sti- 
niens et Israéliens, soulign(‘-t-il. (V(*Ht intéres­
sant de voir que, sur 1(‘ plan int(‘rnational, des 
pistes de solution peuvent venir de p(‘tites na­
tions, par définition plus libr(‘s de considérations 
politiques (‘t éc()nomiqu(‘s.

Vu l’intérê't grandissant des Québécois pour 
tout ce qui se passe dans le monde. Éric Gour- 
d(‘au croit qu(‘ l(‘ Québ(‘c va vouloir jouer un rôl(‘ 
plus important sur la s(‘ène internationale. «Le 
Québ(‘c (‘St en situation exc(‘ptionnelle, dit-il. Il a 
tout c(‘ qu’il faut pour asplr(‘r à la s((uv(‘raineté et 
a déjà fait sa marque en matière d’environn(‘- 
ment (‘t de droits de la p(‘rsonn(‘. »

Éric Gourdeau le croit dur comme fer, «ce sont 
les p(‘tit(‘s nations qui vont sauver le monde (‘t as­
surer la survit' de la planète. Et Québec st'ra du 
nombre commt' pays souverain ». M.(»

La boîte aux souvenirs 
« du sage »

f soit' -»»0C"(

•Si le» .Amérindien* t'opposent à une politique, ça 
reut dire qu'il» veulent acoir leur ifwt à dire dan» 
leur évolution *, affirme Éric Gourdeau.

Un demi-siècle de vie professionnelle, ça laisse 
des cimetières de souvenirs. Et Éric (îourdeau 
en a engrangé toute une moisson. De ses an­
nées de collaboration avec René Lévesque, il ri*- 
tient l’image d’un homme qui « intelligt'ait » les 
choses, c’est-à-dire qui les appréhendait de l’in­
térieur avant déjuger et de trancher.

«Ce qui me reste de .M. Lévesque, ce sont nos 
conversations et nos discussions. .Son compor­
tement d’écoute», se souvient-il. Et Gourdeau, 
cet ancien boss de chantier, de rappeler cet in­
cident de 1961 où il avait prévenu sa secrétaire, 
une Beauceronne, que s’il se présentait un gars 
en bottes de travail et bretelles à son bureau, il 
fallait l’accueillir avec tous les égards. «Vous 
connaissez ça, un charretier? lui avait-il de­
mandé. Ma porte sera tou­
jours ouverte pour ce gars- 
là. »

Or, un jour, un Lévesque du 
.Nouveau-Brunswick qui avait 
travaillé sur les chantiers de 
Gourdeau à Forestville se 
pointe à son bureau. Sur ses talons arrive un 
René Lévesque pressé qui veut voir son 
conseiller. La secrétaire l’informe que son pa­
tron reçoit un \1siteur. Le ministre des Ressour­
ces hydrauliques s’assoit sur une chaise droite 
et attend. Rien ne bouge. Il se lè\e et frappe à la 
porte. Il explique qu’il est en retard et veut ab­
solument parler à fîourdeau avant le conseil 
des ministres. Confus, le sous-ministre s’excu­
se et lui présente l’autre Lé\esque lïisciné. Ijé- 
vesque, le ministre, oublie qu’il est pressé, s’as­
soit et se met à causer chantiers, che\ aux et fa-

En un demi siède de vie 
professionnelle, il a engrangé 

toute une moisson de souvenirs

mille. «Ça m’avait frappé ! Il avait passé une 
grosse demi-heure avec mon gars, se rappelle 
Eric Gourdeau. C’était ça sa façon d’être à 
l'écoute. »

L’ancien collaborateur de René Lévesque se 
souvient d'un temps encore plus lointain où le 
journaliste René Lévesque animait Point de 
mire sur les ondes de Radio-Canada. «À l’épo­
que. j’opérais des chantiers à Saint-Raymond 
de Portneuf. Et je me souviens de bûcherons, 
des gens qui n’avaient même pas une .5’ année, 
qui arrivaient le lundi matin et discutaient en­
tre eux de la situation au .Moyen-Orient. C’était 
incroyable. Ils avaient vu Point de mire la 
veille. »

Parmi ses autres souvenirs, il y en a un qui 
touche les Inuits qui 
s’étaient organisés pour 
jouer un bon tour au prince 
Philippe, époux de la reine 
Elisabeth, lors d’un voyage à 
Poste-de-la-Baleine (Kuuj- 
juarapik) en 19,58.

« Le duc d'Édimbourg devait amerrir dans la 
baie d’Hudson et emprunter un radeau pour 
joindre la rive, raconte Éric Gourdeau. L’esprit 
à la plaisanterie, les Inuits s’étaient arrangés 
pour que le radeau cale et que le royal person­
nage se mouille les pieds. » Ce qui arriva en fait 
au plus grand plaisir des Inuits. « Ils s’étalent 
vraiment amusés. C’est le genre de tour qu’ils 
aiment jouer. C’est leur bon earactère. »

La boîte aux souvenirs d’Éric Gourdeau en 
comporte bien d’autres, .Mais Ü serait trop long 
de tout raconter. .M.G.



A 8 LE SOLEIL LK i'iMA'-- HE 20 .ANVIER 2 00 2

LE MONDE
UN AN À LA PRÉSIDENCE DES ÉTATS-UNIS

Appui massif à George W Bush
VVASHlN(iT< )N (d apres AFl' et .AJ'» — prési­
dent américain (ieortfe W Hush jouit dans son 
pays d'une popularité plus (H'unde que n'importe 
lequel de sr-s prédet-esseurs depuis 40 ans au 
même point de leur mandat, selon un sondat^e de 
la chaîne de tehA ision CHS publié vendn*di.

l n an exai-tement apres l’arrivee au pouvoir de 
M Hush, H2% des Américains appr<iuv(‘nt tîlo- 
halement son action et 11 % seulemtmt la désap- 
prouv(‘nt.

H7% des p4‘rHonnes interrojjiH's soutiennent la 
favori dont leur président mène la « tyu<*rre con­

tre le terrorisme», et 70% sont satisfaits de sa 
politique étrant^-re

Ce sondaife a été effectué auprès de 1000 per­
sonnes adultes du 15 au 17 janvier, auprès 
d'Américains de toutes rétjions.

Modeste, M. Hush s'est attribué la mention 
« bi«-n » pour sa premiere année de pouvoir en es­
timant qu'elle avait été une année* «de résultats 
et de propres».

« Le président considère les événements sur­
venus depuis le 20 janvier 2001 jusqu'à main- 
t(‘nant comme une année de résultats et de pro­

grès, de défi pour la défense de la liberté, une an­
née remarquable», a déclaré son porte-parole, 
.Ari Heischer.

Il a précisé que M. Bush était « particulière­
ment fier » d'avoir fait adopter par le Congrès 
une ambitieuse réforme de l'éducation, la réduc­
tion des impôts, et une loi enc*ourageant la réha­
bilitation de sites industriels pollués, ainsi que 
de l'adoption par la Chambre des représentants 
de sa réforme de l'énergie, d'une loi lui accor­
dant des pouvoirs dq négociation commerciale 
élargis, et plusieurs autres textes législatifs.

Mais ces derniers projets sont toujours bloques 
au Sénat.

Interrogé sur les déconvenues et les regrets du 
président, M. Fleischer s'est refusé à en dresser 
la liste. «J'en laisserai le soin aux critiques. Les 
gens souhaitant se li\Ter à cet exercice ne man­
quent pas », a-t-il dit.

Le porte-parole a affirmé que M. Bush retenait 
surtout des attentats du 11 septembre la réponse 
de « l'Amérique qui s'est dressée en affichant 
une unité inc-onnue depuis plusieurs générations 
pour défendre la liberté».

1»: ^

»

Un homme bien 
dans sa peau

Il a de plus en plus confiance en lui
Léon Bri'neai

Le president (îeorge Hi Bush peut sourire maigre sa recente blessure suri'enue après aioir aioié un bretzel 
de traters ; S3\ des .Américains approment globaJement son action et II % seulement la désapprouivnt.

Agence Fratice-Pre.s.se

WASHLN'tn'ON — Ses cheveux virent au blanc, 
la fatigue peut se lire sur son visage et il s'est 
évanoui après avoir avalé un bretzel de travers: 
malgré cela, un an après son entrée en fonction, 
le 20 janvier 2001, (Ieorge W. Bush dégage une 
impression d'évidente assurance, loin de ses 
débuts hésitants.

Propulsé commandant en chef d'un pays en 
guerre contre le terrorisme, (îeorge Walker 
Bush est visiblement bien dans sa peau et sem­
ble même savourer une présidence entamée 
dans la controverse, mais qui, depuis le cata­
clysme des attentats du 11 septembre, lui vaut 
une popularité au zénith.

« Kst-ce que c'est lui qui a changé 
ou est-ce que c'est nous ? », s'interro­
geait début janvier le quotidien A’cm’
York Times.

La transformation est telle que 
même ses adversaires démocrates, 
prompts à le critiquer sur son pro­
gramme de républicain conserva­
teur, ont salué la manière dont le 43'“ 
président des États-Unis a conduit 
jusqu'ici le pays en temps de guerre.

Malgré sa mésaventure du 13 janvier, où il 
était tombé de son divan après s'être évanoui 
un bref instant à cause d'un aliment mal avalé, 
faisant le délice des émissions satiriques télé­
visées, M. Bush affirme se « sentir très bien ».

LÈVE-TÔT

11 se lève à l'aube, se couche tôt, pratique le 
jogging et exige de ses conseillers une ponctua­
lité qui frise l'obsession.

À 55 ans, cet ancien homme d'affaires et 
patron d'une équipe de baseball, ancien gou­
verneur du Texas et. surtout, fils de l'ancien 
président (îeorge Bush, a confondu ses criti­
ques, qui dénonçaient sa légèreté d'être.

Ses premières grandes décisions politiques 
lui avaient valu une volée de bois vert, y com­
pris de ses alliés occidentaux. Tout comme son 
mois entier de vacances en août 2001, au 
Texas, sept mois seulement après son arrivée

George 
W. Bush a 
su imposer 

son ton 
et son style 

direct

à la Maison-Blanche, qui avait été plutôt mal 
perçu aux États-Unis.

Préférant le grand air aux mondanités de la 
capitale, M. Bush s'échappe dès que possible 
pour la campagne de la résidence présiden­
tielle de Camp David, dans le Maryland, ou 
mieux, pour son ranch de Crawford, au Texas, 
un domaine de (i,5() hectares qu'il a acheté 
avec son épouse Laura en 1999 et dont il n'est 
pas peu fier.

TRAVAIL À FAIRE

Résolu et méthodique dans sa conduite de la 
guerre en Afghanistan, il a assemblé au pied 
levé une vaste coalition contre le terrorisme et 
affiché une détermination sans faille.

Deux jours après les attentats, alors qu'il 
parlait à des journalistes dans le 
bureau ovale, Bush résumait ainsi 
son état d'esprit: «Je suis un type 
plutôt aimable. Je suis aussi 
quelqu'un, cependant, qui a un tra­
vail à faire et j'entends le faire ».

Pratiquant l'autodérision, usant 
d'expressions simples ou puisant 
dans le répertoire du far west, le 
président Bush, peu connu pour scs 
talents d'orateur, a également su 

tourner à son avantage un style direct, presque 
commun.

Sa formule — la capture du chef islamiste 
Oussama ben Laden, « mort ou vif » — restera 
dans les annales.

DOCTRINE STRATÉGIQUE

Tout comme son discours le 20 septembre 
devant le Congrès, où il a défini la « doctrine 
Bush », d'après laquelle les États-Unis enten­
dent pourchasser les terroristes et «ceux qui 
les protègent ».

Sur la scène internationale, il cultive un sens 
évident du contact, comme lors du sommet en 
novembre avec le président russe Vladimir 
Poutine.

Mais l'épreuve des attentats l'a aussi visible­
ment marqué et il sait que son capital politique, 
à l'image de celui de son père perdu en 1992, 
peut être une denrée périssable.

Du président mal élu au commandant en chef

V
oilà un an. presque jour pour jour.
que M. (ieorgi* W. Bush est prési­
dent des États-Unis. Sa gouverne 
semblait êclopee avant même de 
commencer. Le nouveau président 
faisait un peu figure d'usurpateur 

parce qu'il avait obtenu moins de votes que son 
rival, le deimn'rate .Al (îore.

Des détails de procédures, des batailles de 
fond de ruelles, des décisions judiciaires ont fi­
nalement fait la différence, il y avait même 
doute sur sa légitimité. Rarement cérémonie 
d'inauguration fut en effet aussi tourmentée 
que celle d'il y a 52 semaines.

N”est-cc pins que chose du passe.
M. Bush semble bel et bien auxeommandes. On 

le disait pri.sonnier d'un entourage pour l'essen­
tiel hérité de son père, l'ex-président (îeorgi' 
Bush. C'était il y a 52 semaines. Ce langagt' est 
difficile à tenir aujourd'hui. Cela tient à la nature 
de eette institution unique qu'est la présidenee 
des États-l'nis, à la nature aussi de ee métier 
qu'est eelui de politicien, à l'usagi' qu'il fait du 
pouvoir, et bien sûr, aux cireonstanees, en l'oc­
currence ce déi'isif effet ben Laden sans lequel 
le eommandant en ehef ne serait probablement 
eneore qu'un président mal-aimé, à qui l'on re- 
prtx'herait les origines douteuses de son pouvoir.

()n ne choisit pas de devenir président des 
É.-l’. pour n'être que le porte-parole ou l'otage 
de ceux qui lui senent de marchepied. C'est af­
faire de motivations et de l'onvictions. 11 s'agit 
d'abord d'être celui par qui les choses arrivent, 
même si, au point de départ, ces choses qui doi­
vent arriver ne sont pas forcément très claires. 
Une prise de pouvoir, c'est une chose qui s'ac­
complit au quotidien, une besogne toujours in­
complète et toujours à rewnimencer, souvent 
sans éi'lat, mais qui ne se i*onfirme et ne se 
révèle durablement que dans des cireonstanees 
exceptionnelles.

À cet égard, la prise du pouvoir par (îwrgi' W. 
Bush remonte yès précisément, oji s'en doute 
bien, à ce fameux 11 septembre, qi’and dans le

contexte de l'assaut du réseau Al-tjai- 
da sur New York et Washington, s'est 
imposée l'urgi'nce de regagner la capi­
tale américaine, plutôt que de se pro­
mener d'une base aérienne à l'autre en 
attendant que les ehoses se tassent.

L'hoinine, dit-on, a dù se battre bw et 
ongles contre son entourjvgi', presque 
unanime, qui tàehait de l'en dissuader, 
au nom de sa sécurité pt'rsonnelle ou de 
la i*ontinuité de l'État. Bien lui en prit. 
N'<»inbreuses furent, dans les heures et 
les jours qui suivirent, les mauvaises 
langues qui ont eomparé le « (“ouragi' » 
de John F Kennedy, durant les 13 jours 
de la erise culmine, en 19(î3. qui. lai. est rt'sté dans 
.'Y/ capitale, aux quelques heurt's de la crise du 11 
septembre, durant lesquelles 
(îimrge W. Bush, au (H>ntraire. 
fuvait la sienne.

René
Beaitdin

RBt'aiêdttiif'lmtleiicom

chef d'État ou de gouvernement du 
dernier siècle, \1vant ou mort, y com­
pris. d'une certaine manière, dans la 
Chine de Mao Zedong ou l'URSS de 
Joseph Staline, n'a ou n'avait 
formellement de pouvoirs compara­
bles. Cela est en partie attribuable au 
statut des États-unis dans la politique 
mondiale.

Mais l'avènement des armes nu­
cléaires en 1945 est l'explication déci­
sive. L'immense pouvoir de destruc­
tion de ces armes a fait de leur raison 
d'être et de k ur utilisation une déci­
sion politique et militaire d'une na­

ture radicalement nouvelle et différente et qui 
n'appartient en propre qu'au président des 

Etats-Unis. Le gonflement et le
Tpffet hpn I aHan a vraimMtt raffinement de l'arsenalLenei oen Laaen a vramieni demi-siècie na fait

CRISE Cl RAINF PCnîliS aU président américain ainsi que nourrir l autonomie V nu c, v.i.n.Ai.\r., r ^ et la primauté de la présidence
L'analogie est vile, veule et de prendre le pouvoir dans et sur le système poli-

vénale. U's circonstances sont 
fort différentes. JFK a été l'artisan du fameux 
face à face avec l'URSS de l'epoque au sujet des 
missiles soviétiques déployés à Cuba et dont il 
exigi’ait le démantèlement. Il en a mis au point le 
si'énario. Une attaque par missile sur la capitale 
américaine n'était pas exclue, mais sans effet de 
surprise. L'ancien president avait toujours la 
possibilité de quitter sa capitale au moment op­
portun ou de se réfugier aux abris. C'était com­
pris dans le scénario. 11 n'était pas pris au dé- 
pimnm «mime M. Bush le sera ans plus tard.

Si l'analogie avec la crise de ilà'3 a quelque si­
gnification. c'est au chapitre de la métamor­
phose de la présidence des États-Unis devenue, 
plus par réaction aux péripéties de la politique 
mondiale que par evolution naturelle, une insti­
tution presque impériale.

C'est une institution iniNimparable. lA se trou­
ve la plus forte concentration de pouvoirs et de 
moyens de guerre disponibles au monde. Nul

tique américain.
Une institution capable d'anéantir toute Nle 

sur la planète est une institution qui échappe 
pour une part aux classifications traditionnelles 
que l'on établit, dans les régimes pluralistes et 
constitutionnels, entre les pouvoirs exécutif, 
législatif et judiciaire. Ce n'est pas une institu­
tion divine, mais presque. C'est dans la gestion 
quotidienne ou dans des circonstances excep­
tionnelles de ce pouvoir d'anéantissement que 
s'accomplit un président des États-Unis.

Un président américain a beau d'abord se faire 
élire sur la base de NTilgaires enjeux de politique 
inférieurt*. c'est, par la force des choses, dans sa 
capacité d'action sur la politique mondiale qu'il 
s'aecomplit, s'immortalise, prend véritablement 
le pouvoir et fonde ultimement sa légitimité.

C'est durant la crise cubaine de 1963 que la 
présidence américaine a véritablement pris son 
caractère impérial. C'est à l'occasion de cette 
fameuse crise que JFK, dont la légitimité aussi

soulevait le doute à cause de l'insignifiance de 
sa majorité lors de l'élection de 1960, a vrai­
ment pris le pouvoir. C'est grâce à cette crise 
que la présidence de JFK est peut-être la plus 
grandiose et la plus inoubliable des prési­
dences du dernier siècle.

Étonnante institution que cette présidence 
impériale. Un président américain se fait élire 
sur la base d'un programme pensé et conçu en 
fonction d'une évolution prévisible et probable 
d'une société. En ce sens il est un politicien 
comme tous les autres.

Mais nul autre que lui n'est aussi happé par cet 
impré\isible que sont les relations internationa­
les. On disait de M. Bush qu'il ne connaissait que 
son Texas natal et que les relations internatio­
nales se confondaient avec les trafics de toutes 
sortes à la frontière de ce même Texas et du 
Mexique.

ENTK)UEMENT INATTENDU
Or, comme tous ses prédécesseurs. M. Bush n'a 

pas .seulement été happé par l'imprévisible de la 
géop«ilitique. il y aurait même pris goût. Sa prise 
du pouvoir le 11 septembre se continue et s'ac­
complit. C'est lui qui a fixé les grandes lignes du 
scénario de la « guerre au terrorisme », en tout 
cas, en ce qui concerne le volet militaire et stra­
tégique. Rien de plus normal. Après tout il est le 
commandant en chef des armées.

La nouveauté est qu'il semble s'y complaire, 
l’endant sa campagne électorale, il jurait de ne 
pas se laisser « distraire » des problèmes de ses 
électeurs par la géopolitique, étant bien placé 
pour se rappeler que c'est en partie à cause de 
sa préférence naturelle pour les affaires inter­
nationales que son père a été battu, un an après 
la guerre du (îolfe, par son successeur Bill Clin­
ton. qui. lui non plus, en 1992, ne voyait pas beau­
coup plus loin que son .Arkansas natal, mais est 
devenu, lors de son départ des affaires l'an 
dernier, un expert du conflit israélo-palestinien. 
,M. Bush, parions-le. aura d<p la difficulté tenir 
^role?
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RayiuUd BanriUe 
Sainte Foy

V'oilà t’y pas, apprend-on, que Bell 
nous (ait le coup du téléphone. Le 
« chat » sort du sac ! Fallait voir, l’au­
tre jour, la relationniste de Bell se dé­
battre en vain dans tes pattes de ce 
diable de Mongrain à la télé. Je parie 
que son boss lui a téléphoné après 
l’émission...

Bell a beau nier l’évidence et pré­
texter sa vertu, personne n’est du­
pe. On se fait four... sur toute la li­
gne ! Bell dit ne pas pouvoir (aire 
mieux. Ben voyons donc ! « Désolé, 
mais toutes nos lignes sont présen­
tement occupées. »

Vous voulez un exemple, un vrai ? 
L’an dernier, mon père est tombé 
gravement malade pendant des 
mois. J’ai alors dû multiplier par 
quasiment 10 mes appels interur­
bains auprès de mes proches, qui 
habitent une autre ville.

.Mes comptes de téléphone ayant 
pris du «muscle», j’ai appelé Bell, 
leur expliquant la situation et leur 
demandant s’ils n’avaient pas un for­
fait plus avantageux, compte tenu de 
mes nouveaux besoins interurbains.

Client fidèle, j’avoue, je m’attendais à 
un peu de compassion. Rien à faire, 
m’a-t-on signifié. Simplitel à 0,10 S la mi­
nute, rien d’autre. J’ai essayé de nou­
veau. mais «ceci est un message enre- 
0stré ». J’ai ratx*roché, en beau pétard !

OFFRE INATTENDUE
Coup du hasard, quelques jours 

plus tard, le téléphone sonne: c’est 
Sprint. On m’offre 0,07 S la minute 
(en tout temps à part de ça !) et une 
foule d’autres petits avantages dont 
une ligne « 1-800 » pour prendre mes 
appels sur répondeur quand je suis à 
l’extérieur. Marché conclu en moins 
de temps qu’il n’en faut pour courir 
le 100 mètres !

Peu de temps après, qui me relance, 
pensez-vous ? Vous avez deviné ! Et 
voilà qu’on m’en offre tout autant. 
Ça m’a troué le « slibard », comme dit 
mon cousin français. J’ai dit oui, non 
sans d’abord leur dire ma façon de 
penser! Morale? «Baiser» Bell, 
c’est la meilleure façon de pas se fai­
re... t’sé veux dire.

Sachez, si j’ai accepté, que c’est 
seulement pour m’éviter d’avoir l’in­
convénient de gérer deux factures de 
téléphone par mois, une pour les « lo­
caux», l’autre pour les interurbains. 
Pour aucune autre raison. Et je me 
réjouis à la seule idée que Sprint tri­
patouille maintenant dans la télé­
phonie locale. Fini le monopole !

Au fait, mon père n’est plus (Dieu 
ait son âme...). Mes mégafactures 
d’interurbains non plus. 11 n’empè- 
che : mon forfait à 0,07 S est resté le 
même. Des « osties-toastées-des- 
deux-bords », aurait dit p’pa.

Alors n’hésitez pas ! .Appelez Bell, 
plaignez-vous. Comme ça, si la ligne 
ne dérougit pas, à défaut d’obtenir 
raison, au moins vous allez forcer la 
compagnie à réembaucher des télé­
phonistes...

Nous 
sommes 
tous des 

immigrants
SUman DJebar

Québec

Je suis un Algérien d’ori0ne \T\’ant au 
Canada depuis plus de 30 ans. Je suis af­
fecté d’une grave maladie qui m a rendu 
paralysé du côté gauche. En outre, je 
suis atteint du cancer du poumon. .Via 
sœur demande, de l’.Algérie, depuis 
deux ans, un visa pour me rendre ^^site. 
Immigration Canada le lui refuse. Elle a 
déjà fourni tous les papiers et exprime 
sa volonté ferme de retourner au pays. 
On persiste à lui refuser l’entrée au Ca­
nada à partir de l’ambassade de Paris.

(Jue faire si l’appel au motif humani­
taire ne fonctionne pas ? Est-ce que la 
panique au terrorisme se retournera en 
traitement cruel pour les étrangers ?

On a affirmé que les év énements du 11 
septembre avaient changé le monde. 
Est-ce que cela s’est fait pour le pire ou 
pour le mieux ou encore avec la persis­
tance d’une forme de racisme insidieux 
qui en viendrait à s’attaquer à l’ouver­
ture canadienne aux civilisations, à 
l’accueil de l’autre ou à la compassion ?

La réponse à cette question détermi­
nera si je vais revoir ma sœur avant de 
mourir et si le Canada va se fermer aux 
étrangers en raison de leurs origines 
^rabes rendues si^spectes par la guer­
re antiterroriste.

“1

SevJétudes conjointes prouient que les enseignants tracaiUent au-delà de ^0 heures 
par semaine. Pourquoi alors les payer pour seulement 35 heures ?

ÉQUITÉ SALARIALE

Où est votre solidarité ?
.indre Gélinas

Sainte-Foy

Le 5 janvier, M. St-Hilaire s’en prenait 
dans LE SOLEIL à .M. Robert Martel 
parce que celui-ci avait dénoncé son 
syndicat pour lequel une scolarité 
plus grande ne devait pas commander 
une rémunération plus élevée. M. Mar­
tel est sûrement capable de se défen­
dre tout seul, mais M. Saint-Hilaire y 
va de propositions tellement épous­
touflantes qu’elles Interpellent qui­
conque s’intéresse à la question.

Il déclare, entre autres choses : « En 
passant j’ai 18 ans de scolarité, mais 
je ne m’en félicite pas. » .Mais comment 
un professeur qui a honte d’être ins­
truit peut-il valoriser l’instruction au­
près de ses élèves ? À vTai dire, à lire 
ce texte, on pourrait penser que quel­
ques années de scolarité de plus ne 
peuvent pas faire de tort.

« De votre côté (M. Martel), vous 
avez pu poursuivre vos études en 
toute quiétude et votre femme était 
certainement à la maison pour s’oc­
cuper des enfants » . M. Saint-Hilaire 
ignore peut-être qu’à une certaine 
époque les hommes obtenaient leur 
principale formation avant de se ma­
rier et que, lorsqu’ils se perfection­
naient ensuite, c’est toute la famille 
qui profitait des retombées. Les hom­
mes doivent maintenant se culpabili­
ser parce qu’il fut un temps où ils 
étaient les seuls pourvoyeurs et oü 
les enfants n’étaient pas élevés en 
garderie. Décidément, le discours fé­
ministe a transformé beaucoup 
d’hommes en « roselins pourprés ».

Il renchérit ; « La bataille de l’équi­
té salariale des enseignantes a des 
racines profondes au Québec... 
L’équité salariale est une lutte à fi­
nir... Cette cause est maintenant la 
mienne. Un redressement provisoire 
a été obtenu en 1999, neuf éludes 
conjointes prouvent que nous tra­
vaillons au-delà de 40 heures par se­
maine. Pourquoi alors me paierait-on 
pour 35 heures ? Notre travail méri­
te le rang21... pas le rang20. »

MONDE DE DIFFÉRENCES
L’équité salariale est une notion in­

ventée il y a à peine 10 ans par les fé­
ministes et qui n’a rien à voir avec le 
temps travaillé. Incidemment, il est 
payé pour 37,5 heures, non 35 heures. 
Le lecteur doit savoir que ce concept 
ne repose pas sur le principe du « sa­
laire égal à travail égal » avec lequel 
tout le monde est d’accord, mais sur 
celui du « salaire égal à travail équiva­
lent » ; il y a un monde de différences 
entre les deux.

On comprend mal que M. Saint-Hi­
laire endosse ce concept fumeux 
qu’est « la catégorie d’emploi à prédo­
minance féminine » qui est à la base 
de l’équité salariale.

En tant qu’enseignant il aurait pu, 
d’abord, se demander comment il se 
faisait qu’il pouvait faire partie d’une 
telle catég<trie. Il se serait rendu 
compte que c’est parce que les fem­
mes monopolisent l’enseignement ( !) 
préscolaire à 98% et l’enseignement 
primaire à 85%, que les femmes ob­
tiennent la majorité au total alors 
qu’au niveau secondaire la réparti­

tion est plus raisonnable, bien que, de 
manière tout à fait inadmissit)le, la 
représentation des femmes soit pas­
sée de 50% en 1990 à 53% »‘n 1999- 
2000.

Il pourrait se demander alors s’il 
fait du sens d’avoir un corps ensei­
gnant aussi peu représentatif de la 
société elle-même, aUtrs que la popu­
lation étudiante est répartie egale­
ment entre les garçons et U*s filles, 
au moins depuis les années 1970. Il 
devrait réclamer à hauts cris qm* la 
situation soit e(»rrigée au primaire et 
au secondaire, puisqu’il est manifes­
te que l’encadrement actuel n’est pas 
adapté aux garç(»ns, qui décrochent 
en nombre effarant. Il pourrait trou­
ver odieux que l’on en soit rendu là, 
parce que, dans les années 1900, la 
Commission Parent avait ree»)mman- 
dé la mixité dans les écoles pour aug­
menter la qualité de l’enseigniement 
donné aux filles.

On veut bien que seule la passi(»n de 
l’enseignement anime .M. Saint-Hilai­
re, mais on en serait davantage 
convaincu s’il ne comptait pas profi­
ter lui-même de ce redressement sa­
larial farfelu qu’amène l’équité sala­
riale féministe puisqu’il fait mainte­
nant partie d’une catégorie d’emploi 
à prédominance féminine. Il pourrait 
au moins ressentir une certaine « so 
so solidarité» à l’endroit des tra­
vailleurs qui ont le malheur d’appar­
tenir à une catégorie à prépondéran­
ce masculine et qui. pour cette rai­
son, vont se retrouver avec une ré­
munération inférieure à celle des ca­
tégories féminines redressées.

Maîtriser 
le mètre : 

une mission 
impossible?

Micheline Roche
l.ih- Ht-aufioii

Le 1 a\ril prochain, le Canada 
eomplera 27 ans d appartenance au 
système uni\ersel (hors le monde an- 
gh*-sa\on) de poids et mesures 
Qu en est-il dans les (ails? .lusqu à 
maintenanl. la Loi sur le sysiéme mé­
trique a obl»>nu de bien piètres résul­
tats. si l'on en juge par l’igiuirance 
des gens en giMieral

l ne situation aberrante existe dans 
notri‘ pa> s et je me demande (‘omiiu'iit 
on arrive à la sup(Mirter Mais idle est 
surtout déroutante (sair les etrangïTs 
(non angitssaxons) (pii (Uxiaivrt'nt qm* 
notre système métrique se limite à cal­
culer la distance en kilomètres, à ven­
dre l’essenee et le lait au litre et à don­
ner la tiMiqM'rature en degn>s Celsius !
J’ai rapporte d’Europe un pl'se-per- 

soiiiK' en kilos, (jue je laisse bien en 
evidenet' dans la salle di' bain. Im- 
maiU|uabhMm‘nt, eha(|iu‘ visiteur ap­
pelé à frequenter notre petit eidn 
nous pose la qiii'slion suivant!': 
till kilos, ça fait eombien en livres? Et 
moi d(' leur repondre, imperturba­
ble : till kilos 1

Habit iK'e à vivre en métrique après 
plus de 1.5 années (lassees en Euro­
pe. j’ai du mal à me réhabitiii'r à 
l’antique systèiiu' de mon ('iifance 
qui nous faisait retenir des chiffres 
aussi barbari'sqiie 52N(I pieds dans 
un milh'. H onct's dans une tasse (où 
a-t-on etc chercher l’étalon?), Iti 
dans uni' livrt', 40 dans un gallon (à 
eoiidition ((ii’il soit impérial et non 
républicain!), pour ne citer que les 
plus faciles à rc'lc'iiir.
J’avoue que ec'rlains efforts ont été 

faits l't j’en félicite les initiateurs. Mais 
pour(ttioi ne pas us*'r de son jugement 
en eoiivertissaiit certaines valeurs, 
pour les rcH'ettes, par exemple? Au lieu 
d'utiliser des millilitres (ml) d'oignons 
hachés lai de iiarnu'san râpé, (Mturquoi 
ne pas donner l’i'cpiivaleiil en gram­
mes ?\’errait-on demanderrjl grammes 
de lait au lieu d’un demi-litre? 11 existe 
des mesures p<mr les liquiih's et d’au­
tres |H»ur les matières sèches, qui se [â'- 
s('nt lUiliser une balance en grammes 
pour cuisiner est aussi une excellente 
méthode, facile et siirUait, tellement 
plus |)r*H'ise!

En eonelusion, je scmhaitc qtie les jeu­
nes, qui fréquentent encore l’écoh', 
n’apprennent le système iinjM'riHl qu’en 
d(‘rnier ressort, comme une langue 
étrangère ()ue l’on étudie |)our voyagi’r 
Etqii’on ramène tcaites les pendules à 
la même heiin* dans un souci de norma­
lisation ! haïr éviter que perdurent des 
situations ridicules, qui en disent long 
sur l’imiMirtance lU'cordé'c à c<‘tt(' loi.

Lu sur un sachet contenant des vis : 
longueur?’’.diametri' b mm. Vu au-des­
sus d'un étalag«' de légumes: endives 
vendues au kilo, a 2,99$ la livre ! Qu’on 
SC branche ou qu’on retourne aux sept 
huitii'mcs de pouec's, aux livres de 
454 grammes et aux quarts d(‘ tasses !

Un gouvernement 
de glace t'Wr»

Jean-Noel Tremblay
Lévis

De glace, l’équipe Marois-Landrv' 
quand il s’agit des malades entassés 
dans les urgences, des écoliers affa­
més, des hôpitaux sous-équipés, des 
cancéreux en attente de chirurgie, de 
la pénurie de logements sociaux, des 
sans-abri refoulés dans la rue, des 
compressions budgétaires aveugles et 
des imjjôts exorbitants.

La souffrance n’émeut pas le tan­
dem têtu qui ignore les exigences de 
la justice distributive. Il y a de l’ar­
gent pour la publicité subliminale de 
l’hystérique souveraineté, pour les 
marchands de la Société des alcools, 
pour les gobe-sous des ca­
sinos. pour les agonisants 
Expos et Canadiens vendus 
aux .Américains, pour la 
parade de la Fierté ( ! ) gaie 
et pour les « artisses » de la 
contre-culture.

Voilà qu’en plus la prodigue 
argentière autorise le verse­
ment de inOOOOS aux promo­
teurs de l’éphémère hôtel de glace par­
ce que la presse magnifie l’initiative des 
promoteurs qui cherchent à « faire des 
piastres » en misant sur la débilité des 
blasés de notre civilisation.

Que ces gens veuillent exploiter le 
conceot des fesses au froid, c’est leur 
affaiAp. Le monde n’en est pas à une

La
souffrance 

n’émeut pas 
le tandem 

têtu

singularité près, et qu’importe la fan­
taisie des amateurs de frigidité ! Les 
Québécois font depuis assez long­
temps l’expérience du « frette » pour 
qu’on ne craigne point la contagion.

Le hic, c’est que le gouvernement dila­
pide les fonds publics en investissant à 
fonds perdus l’argent arraché aux 
contribuables dans une entreprise aus­
si peu essentielle; et qui profite à qui ?

LA MANNE...
Il se trouvera certainement des pré- 

dicants d’office pour nous faire le 
coup des « retombées économiques ». 
Qui ne se souvient pas du Stade olym­
pique et du nouveau forum des richis­
simes .Molson ? On parle de la manne

_______des touristes affriolés par
l’igloo québécois. Tant 
mieux si des Français, des 
Suédois, des Japonais, des 
Anglais, des Arabes, des 
Italiens et autres paient 
pour boire dans des verres 
de glace et regarder la télé 
cul réfrigéré.

11 faudrait pourtant de­
mander aux moins nantis des nôtres 
ce qu’ils pensent d’un premier minis­
tre et de sa complice des Finances as­
sez effrontés et insensibles pour sub­
ventionner à froid un attrape-nigaud 
vénal dont le seul mérite est de faire 
éprouver à ceux et celles qui n’ont pas 
dé logis des frissons inédits.
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L'EST ET LA COTE-NORD
Un rôle 
accru 

pour le 
centre de 
recherche

A l’aube de ses 
40 ans, l’Institut 

Maurice-l.amontafjne 
a le vent dans 

les voiles
Cari, TnfeRiAUi/r 

Col Inborn t i on s/jéci n le

MONT-JOLI — LhiRtitut Maurice-La- 
monta^ie de Mont-.loli a le vent dans 
les voileH. Après avoir vu ses effectifs 
chuter du tiers lors des compres­
sions budÿfétaires fédérales des an­
nées 1 !>!♦(), le centre de recherche en 
sciences de la mer est maintenant à 
l’étroit dans ses locaux de lu Pointe 
aux Cenelles, à l’est de M(»nt-Joli.

Kn juin, IML fêtera ses 15 ans 
d’existence de fondation.

« L’été dernier, on était 400 à tra­
vailler à l’Institut, soit 000 employés 
ré>îulit*rs et une centaine d’employés 
d’autres catégories, des stagiaires 
étrangers, du personnel occasionnel, 
des étudiants. On a repris tout ce 
qu’on avait perdu, une hausse de MO 
à 40 %. On en est à prévoir comment 
réaménager les locaux pour pouvoir 
accueillir tout le monde», précise 
Jean Houlva, directeur de l’Institut 
Maurice-Lamontagne et directeur 
régional de la recherche scientifique 
à Pêches et Océans.

7 MILLIONS $
Depuis 1900, sept millions ont été 

investis à l’IML, le deuxième plus im­
portant centre de recherche en 
sciences de la mer du monde franco­
phone après celui de Brest en Fran­
ce. Un budget de MO M$ et une feuille 
salariale d’une quinzaine de 
millions.

Les bassins d’eau salée ont été 
agrandis, la prise d’eau de mer a été 
refaite ainsi que le cinquième et le six­
ième étage de l’édifice, des équipt»- 
ments scientifiques ont été renouvelés.

Les décisions d’Ottawa sont 
basées sur les évaluations 

effectuées à l’Institut
«IML a un mandat assez vaste, 

comme fournir des avis scientifiques 
au gouvernement sur les stocks de 
poissons du golfe Saint-Laurent, ef­
fectuer des recherches dans les do­
maines de l’océanographie, de l’hy­
drographie et des cartes de naviga­
tion et s’occuper du développement 
de l’aquaculture.»

Les stocks de sébaste, de morue, de 
crevettes du golfe et de maquereau 
pour tout l’Kst du Canada sont éva­
lués à Mont-Joli avant que les déci­
sions ministérielles ne tombent.

« Nous sommes très proches des pê­
cheurs. Avec mon collègue de la ges­
tion des pêches, on fait une tournée 
annuelle pour rencontrer les diffé­
rents groupes de pêcheurs. Kt les pê­
cheurs sont en contact direct avec le 
biologiste qui étudie l’espèce qu’il 
pêche. Une collaboration étroite qui 
s’est bâtie sur plusieurs années.»

Les chercheurs mont-joliens tra­
vaillent aussi sur les espèces en dan­
ger de disparition dans l’estuaire 
comme les baleines, notamment le 
rorqual bleu.

Plusieurs chercheurs d’IML ensei­
gnent à rUqar.

Le rôle de l’Institut s’est modifié au 
fil des années. « Il y a eu depuis la 
fondation d’IML un déplacement vers 
des préoccupations qui visent à ré­
pondre à des besoins précis comme 
l’évaluation des stocks de poissons, 
les cartes pour le transport mariti­
me. Le gouvernement veut aussi sa­
voir ce qui se passe dans nos (K'éans. 
On a évolué vers des produits plus 
appliqués même si on développe tou­
jours des connaissances de base.»

ENVIRONNEMENT
Les sciences de la mer sont deve­

nues l’une des grandes activités de 
ce siècle reliées à l'importance 
qu’ont pris au fil des années les dos­
siers environnementaux. L’état et la 
réaction des océans conditionneront 
notre bien-être.

« L’avenir des changements climati­
ques sur la planète va se jouer dans 
les océans, qui accumulent la cha­
leur et qui absorbent aussi le gaz 
carbonique de l’atmosphère pour 
l’entreposer daj^s les grands fonds », 
fait obseiNcr Jean Boulva.

CENTRE D’APPELS DANS LA MRC DE BONAVENTURE

Une décision attendue
ÜII.I.E.-. (lAti.NE

Collnborn t ion sj/éclaie

■ .NEW' CARLISLE — Trois municipalités de la MRC de Bonaventure, 
Caplan, Bonaventure et l’aspébiac, attendent impatiemment la déci­
sion de la firme américaine ACI IVlectmtrics au sujet de l’implantation 
d’un ctmtre d’appels pouvant créer au moins 200 emplois dès 2002 
dans cette portion de la (Jaspt*sie.
Selon Claude Ikmin, de Vision-Québec, 
l’organisme chargé d’attirer des cen­
tres d’appt'ls dans lu province, c’est 
« une question d'heures ou de jours», 
avant que le conseil d’ACI Tek-centrics, 
de .Minneapolis, au Minnesota, décide 
où l’entreprise s’installera dans la 
Bait*-des-( haleurs.

«Depuis jeudi, .M. (Dana) 01s<m, le di­
rigeant principal d’.ACl, possède les 
dossiers des municipalités intéressées 
à rwevoir le centre d’appels. Ça peut 
aller très vite. M. Oison sait où me rt*- 
joindre en fin de .semaine s’il veut don­
ner sa rép«»nse», explique .M. Boivin.

ACI Telecentrics cherche un espace 
de 15 000 pieds carrés, sur un seul 
élagj‘, afin d’entreprtmdre st‘s contrats

de sous-traitance en services finan­
ciers le 1" juin. Au QuébtH-, ACI possè­
de déjà des centres d’appels à Vau- 
dreuil et à Sherbnsjke. KUe a besoin de 
main-d’a‘U\Te bilingue, et c’est dans la 
.MRC de Bonaventure que le bassin de 
travailleurs est le plus intéressant.

.Même s’il reconnaît qu’il y a parfois 
un p<)lentiel de zizanie entre* municipa­
lités gaspésiennes, .M. Boivin dit avoir 
été impressionné quand les maires de 
la .MRC de Bonaventure ont adopté en 
novembre une proposition visant à at- 
tin*r ACI sur leur territoire, peu impor­
te l’endroit. «Ce fut un événement poli­
tique d’une importanc'c capitale dans le 
cheminement du projet.»

I.a diri*ction d’.ACl Telecentrics parle

de la création de 5U0 emplois dans lu 
Baie-des-Chaleurs avant la fin de 200M. 
Les municipalités se préparent entre­
temps à réaliser le maximum de travail 
de préparation, pour respecter le délai 
de la firme.

«.À Caplan, les citoyens sont invités 
mardi (22 janvier) à une réunion publi­
que portant sur notre proposition, et à 
discuter du règlement d’emprunt. Oui, 
on voudrait voir arriver cette entrepri­
se, mais l’important, c’est qu’elle vien­
ne dans la .MRC. Nous savons que la 
compétition est forte, du .Nouveau- 
Brunswick et du nord de l’Ontario », dit 
le maire, Doris Boissonnault. C’est 
l’ancienne école d’agriculture, aussi 
utilisée par le ministère des Ressour­
ces naturelles, qui est convoitée par la 
municipalité. Des rénovations impor­
tantes sont requises mais le prix 
d’achat est bas.

Bonaventure offre un édific*e neuf aux 
Américains, une proposition prn ée ap­
puyée par la municipalité. « Il n’y a au­
cune subvention gfmvernementale de­
mandée; nous avons un entrepreneur 
privé prêt à bâtir, dès la semaine pro­

chaine. là où la compagnie le voudra 
sur notre territoire. Ce sera prêt pour 
le 1 juin, même le 15 mai », croit le mai­
re Serge .Arsenault.

•À l'aspébiac, la municipalité offre le 
bâtiment industriel où se situait jadis 
le chantier maritime. «.Nous dévoile­
rons les coûts du projet si nous sommes 
choisis, mais le bâtiment peut être 
converti, sans problème », note le mai­
re Régi'nt Bastie n. Comme ses homolo­
gues de Caplan et de Bonaventure, il 
souscrit à l’importance que le centre 
d’appels soit hK*alisé dans la .MRC.

La municipalité de .New Carlisle 
s’est retirée de la course mercredi. Le 
maire Cyrus Journeault précise 
qu’un avis d’architecte, situant les 
modifications à réaliser à l’aréna à 
1,7 millions, a incité le conseil à met­
tre un terme à ses démarches. «Un 
entrepreneur parlait de rénovations 
de 300 000 S quand l’avis est entré. Il 
fallait déposer notre offre pour le len­
demain et il était trop tard pour avoir 
un autre avis. .Nous appuyons main­
tenant l^spébiac, sans nous opposer 
à Caplan et à Bonaventure.»
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